
        
            
                
            
        

    
	 

	 

	 

	à bout de souffle

	made in USA

	



	



	LEONORE FLEISCHER ŒUVRES

	 

	 

	 

	ANNIE J'ai Lu 1397***

	 

	À BOUT DE SOUFFLE made in USA J'ai Lu 1478** 

	 

	



	



	LEONORE FLEISCHER

	 

	d'après le scénario de

	JIM McBRIDE & L.M. KIT CARSON

	 

	à bout de

	souffle

	made in USA

	 

	 

	 

	 

	traduit de l'américain par Michel Darroux et Bernadette Emerich

	 

	 

	 

	 

	Editions J'ai Lu

	 

	A toi tu te reconnaîtras

	 

	 

	Ce roman a paru sous le titre original

	BREATHLESS

	 

	© 1983 by Orion Pictures Corporation

	Published by arrangment with Dell Publishing Co., Inc., New York, New York, USA

	Pour la traduction française : © Éditions J'ai Lu, 1983

	



	



	1

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Las Vegas est une ville qui vit la nuit. Seulement, la nuit y dure vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Jadis étape des caravanes qui se dirigeaient vers la Californie, simple trou d'eau où les pionniers s'arrêtaient pour remplir leurs bidons, Las Vegas est restée paresseusement allongée sur le sable du désert jusqu'au jour où les jeux ont été légalisés. Alors soudain, elle a explosé, elle s'est mise à vibrer. Etince-lante voie lactée, ses néons plus brillants que la lune ont mouché les étoiles. Une nouvelle ambiance, unique, a dès lors régné sur la ville comme si elle eût été sous une bulle, une cité protégée à la surface d'une planète morte. Une atmosphère lourde, un air artificiel, des heures factices, tel est devenu son lot. A l'extérieur, sur la planète Terre, les gouvernements se font et se défont — avec un coup de pouce parfois —, les tremblements de terre engloutissent des milliers de victimes, les présidents accèdent au pouvoir et la courbe du chômage s'élance vers des sommets olympiens. A l'intérieur, rien de tout cela. A l'intérieur, jour et nuit, trois cent soixante-cinq jours par an, sous les lampes basses des casinos, autour des tables de blackjack, des grands tapis verts de la roulette avec leurs boules cliquetantes et leurs piles chancelantes de plaquettes, autour des multiples machines à sous avec leur jackpots hypothétiques, une seule chose compte. Et on ne compte qu'une chose : l'argent. Un mirage, pourtant.

	La ville elle-même est incroyablement vulgaire : immeubles insipides, barrés d'immenses enseignes au néon, souvent plus grandes ou plus larges que les bâtiments eux-mêmes ; très hauts hôtels modernes ressemblant à des paquets de biscottes, palaces romains, motels arabes, véritables cauchemars dus sans doute à un maître d'œuvre travaillé par une perpétuelle gueule de bois. Le jour, une fois les lumières éteintes, Las Vegas gît sur le sable comme une putain à la sieste. L'impitoyable soleil du Nevada réduit à néant les couleurs chatoyantes de ses panneaux publicitaires et de ses façades rutilantes. Mais, la nuit revenue, elle ressuscite, redevient lumineuse, clinquante, aguicheuse. Fière et laide, provocante et laide, d'une laideur triomphante, unique parmi les mille villes du globe.

	Il y a cependant un moment dans la journée où Las Vegas se pare d'une beauté incomparable : c'est au coucher du soleil. Lorsqu'il disparaît derrière les montagnes arides, le ciel peu à peu s'auréole d'orange, de rose, de pourpre et de mauve ; teintes que l'outremer de l'est dévore à son tour. Féerie chaque jour renouvelée, les lumières de la ville, timidement d'abord, avec de plus en plus d'assurance ensuite, reprennent leurs droits.

	Cet instant, où la cité se met à resplendir, rappelle l'éclatement radieux d'une farouche jeune vierge découvrant l'amour.

	 

	Jesse Lujack sortit du casino Desert Inn en se frottant la nuque. Les longues heures passées à la table de dés lui valaient ce cou raide, mais il ne le regrettait pas. Un gentil matelas de huit cents dollars gonflait la poche de son élégante veste verte ; avec ce qui l'attendait à Los Angeles, cela faisait une belle somme. La chance lui avait tenu la main et il se sentait bien. Il se sentait toujours bien, d'ailleurs, quand il devait aller quelque part et y faire quelque chose. Le jeu s'appelait « bouger ». Bouger vite, cavaler. Et aujourd'hui, il allait bouger. A quatre cent quatre-vingts kilomètres de là, il y avait du fric. Et une fille. Il devait voir une fille pour... enfin, juste pour. II glissa une main dans sa poche pour vérifier que la pochette d'allumettes était toujours là. Ses doigts se refermèrent sur le carton et il sourit, rassuré.

	Jesse Lujack ne semblait pas très grand, mais c'était l'incroyable largeur de ses épaules qui le faisait paraître plus petit qu'il n'était en réalité. Cela, et sa démarche : dos un peu voûté, pas prudent, comme un animal en chasse. L'allure de quelqu'un à qui rien n'échappe, qui est prêt à n'importe quelle éventualité. Longs cheveux, bruns, coiffés en arrière ; yeux noirs habituellement cachés derrière des lunettes de soleil à verres polarisés — pour voir sans être vu —, il n'était pas d'une beauté conventionnelle. Jesse Lujack n'avait d'ailleurs rien de conventionnel. Mais la puissance tapie dans ses muscles, son pas de félin et le côté un peu enfantin de ses rares sourires lui valaient bien des regards féminins.

	Il allait repartir, quitter la ville, oublier le jeu. Jesse rejoignit sa chambre ; accroché à la poignée de la porte, le panneau Ne pas deranger était toujours là. Il entra, alluma la télé d'un geste machinal et vida le cendrier débordant de mégots dans la corbeille à papier. Une fois sa chemise et sa veste ôtées, il passa dans la salle de bains, une cigarette dans une main, le cendrier dans l'autre. Il déposa ce dernier sur le rebord du lavabo, se débarrassa de sa cigarette et ouvrit les robinets. Dominant le bruit de l'eau, un acteur débitait une histoire à laquelle Jesse ne prêtait pas la moindre attention. Il se débarbouilla rapidement le visage, s'aspergea les bras et la poitrine et se sécha — sa mère appelait ça « une toilette de cochon ». S'étant brossé les dents, il jeta la brosse dans la poubelle : il en achèterait une autre à L.A.

	Par-dessus une chemise en rayonne noire, il enfila à nouveau sa veste ; sur l'écran télé auquel il tournait le dos, un jeu bruyant mettait aux prises une bande de concurrents qui semblaient tous cousins ; ils devaient peser au minimum cent vingt kilos chacun et ils sautaient sur place en s'embrassant. Jesse attrapa son panama sur la coiffeuse et le posa avec soin sur sa tête. Les longues mèches noires qui dépassaient lui donnaient belle allure et il se dédia un sourire plein d'affection dans le miroir. Sa veste verte aux coutures blanches façon western lui moulait parfaitement les épaules. Ses bottes à bouts pointus étaient impeccables. Parfait.

	Un dernier coup d'œil dans la chambre, au lit défait (merci au panneau sur la porte), à son sac et aux quelques vêtements étalés sur le second lit : il n'en avait plus besoin. Cela revenait toujours moins cher de racheter quelques sapes que de payer une note d'hôtel. Il tapota sa veste pour vérifier qu'il avait bien son portefeuille, puis ses poches de pantalon pour s'assurer de la présence de ses différentes pièces d'identité et de la pochette d'allumettes. Dans sa botte gauche, un petit sac plat en peau de chamois contenait les outils nécessaires à ses activités. Un numéro de Silver Surfer dépassait de la poche arrière de son pantalon. Il était paré. Muni de l'ultime bouteille de bière que contenait le Frigidaire, il sortit de la pièce, y accrocha l'annonce Faire la chambre s.v.p. et, un sourire satisfait aux lèvres, il longea le couloir jusqu'à la porte de l'ascenseur. Un dernier détail à régler et il serait parti.

	Il entra dans la cabine. C'était l'un de ces ascenseurs vitrés qui courent sur les façades à l'extérieur des immeubles : frisson assuré pour les touristes.

	observatoire privilégié pour lui. Les touristes pouvaient se repaître du spectacle de la nuit tombant sur la fleur du désert. Les rayons presque horizontaux du couchant teintaient les buildings de rose, les néons revenaient à la vie, proclamant en lettres de feu Le plus grand choix dhôtels du monde. Au-delà du Strip, le Fronder, le Golden Nugget, le Castaway's se détachaient sur le désert déjà sombre. A l'opposé, 1 eRivie-ra et le Sahara dominaient le paysage plat de leurs multiples étages illuminés. Plus loin, à l'abri des fausses couleurs des néons, les montagnes étaient calmement tapies dans les chaudes teintes du couchant.

	Quant à Jesse, tandis que le sol montait rapidement à la rencontre de la cabine, il n'avait d'yeux que pour le parking de l'hôtel, sur lequel toutes les marques de véhicules possibles et imaginables étaient sagement alignées : de lourdes Chevy avec des autocollants proclamant J'aime le Minnesota, le J'aime remplacé par un cœur écarlate ; de puissantes Mercedes rutilantes ; des Datsun, des Pacer, des Rabbit, des Rolls Royce et même une réplique en fibre de verre d'une Cord classique. Un peu trop voyant, se dit-il. Puis un éclair argenté capta son regard et il sourit de toutes ses dents.

	Un coupé Porsche 1963, superbe, se déplaçait lentement dans le parking à la recherche d'une place libre. Rien qu'à l'idée de lui passer une main sous le capot, Jesse eut des fourmis dans les doigts. Elle l'appelait cette caisse, et le doux chant des sirènes monta d'un octave lorsqu'il la vit se ranger tout près de la rue ; position idéale.

	Au moment où il sortait de l'ascenseur, deux types en survêtement s'éloignaient de la Porsche en titubant. Jesse les classa au premier coup d'œil : bourrés de coke et sur un coup. C'était absolument parfait : il avait à faire à L.A. et s'y rendre dans ce petit bolide serait une vraie noce. Les deux gars portaient des chaînes en or autour du cou. Merde, se dit Jesse, des trous-du-cul dans leur genre ne méritent pas de se taper une si jolie poupée ! Il allait rendre service à la justice finalement. Une nouvelle cigarette à la main, il resta un moment à observer le parking en sirotant sa bière. Il repéra bientôt une fille qui, à la tête de la station de taxis, observait les voitures elle aussi. Il crut la reconnaître. C'était... eh oui !... Lynda Machin, Lynda qui bossait dans les bars les plus chics du Strip. Jesse avait couché avec elle deux ou trois fois et une sorte de connivence était née entre eux. Dans la lumière tamisée des bars et des chambres, elle lui avait paru nettement mieux ; et pourtant, elle n'avait sûrement pas vingt ans. On vieillit vite à Las Vegas. Elle aussi faisait les yeux ronds en direction de la Porsche ; dans l'espoir de coincer les deux gaillards et de se faire quelques dolluches en vitesse ? Va savoir. Jesse capta son regard et, d'un léger mouvement de tête, il lui fit signe de les suivre. Avec un sourire et un battement de paupières, elle acquiesça et leur emboîta le pas. Ses gros seins bringuebalant au même rythme que sa perruque de poupée Parton, elle disparut à leur suite dans le hall de l'hôtel.

	D'un air dégagé qui masquait bien son excitation, Jesse se dirigea tranquillement vers l'oiseau argenté ; l'œil aux aguets derrière ses lunettes, il fredonnait une mélodie, un air de Jerry Lee Lewis bien sûr. Jerry Lee Lewis l'accompagnait partout. Arrivé devant la Porsche, il tira de sa poche arrière le dernier numéro de Silver Surfer, sa lecture favorite (le surfeur qui se bat seul contre tous) et, bottes croisées, il s'adossa nonchalamment à la portière. Un œil sur les aventures de son héros de bandes dessinées, l'autre sur l'entrée de l'hôtel, il attendit le retour de Lynda. Pas longtemps. Elle réapparut bientôt et lui fit signe que c'était O.K. Les deux gars étaient donc occupés à l'intérieur et il avait le champ libre pour s'occuper du bolide.

	Il sortit vivement un outil de sa botte, força le capot, l'ouvrit et plongea dans les entrailles du moteur. En quelques secondes, il avait court-circuité le démarreur et il n'avait plus qu'à s'attaquer à la portière — elle se croyait fermée à clef, naïve qu'elle était !

	Avant même que Lynda eût traversé le parking, il était installé au volant. Il fit une marche arrière pour se dégager et allait passer la première lorsque la fille, à bout de souffle, s'appuya contre la carrosserie.

	— Jesse, emmène-moi ! souffla-t-elle.

	— Niet, c'est trop risqué.

	Elle glissa sa tête par la vitre. Jesse ôta le porte-bonheur mexicain qu'il portait autour du cou et le glissa autour du sien en guise de remerciement.

	— Rien ne m'a jamais fait peur, insista-t-elle en s'agrippant à la portière.

	Jesse se pencha en avant.

	— Hou ! fit-il calmement, et Lynda recula.

	Il embraya, accéléra à fond et quitta le parking en trombe. Direction l'autoroute et Los Angeles.

	Au moment où il démarrait, les deux gars en survêtement venaient juste de monter dans l'ascenseur. Si Jesse avait vu leurs mines incrédules, puis ahuries, et enfin furieuses, s'il avait entendu leurs hurlements de rage et les coups de poing inutiles qu'ils faisaient pleuvoir sur la vitre, il aurait bu du petit-lait.

	Jesse Lujack était toujours prêt à bouger. Quoi que le destin lui réservât, il ne le retrouvait jamais deux fois au même endroit. Bien qu'il n'eût que vingt-huit ans, il avait déjà vécu de quoi remplir plusieurs existences. Benjamin d'une famille nombreuse dont le père travaillait dans une usine du New Jersey, il avait dû se battre seul pour faire son chemin. Enfant, il avait manqué de tout, de nourriture, de vêtements, d'argent ; du moins, jusqu'à ce qu'il se fût rendu compte qu'il possédait un don pour ensorceler les serrures. Pas une porte, pas une fenêtre ne lui résistaient. Mais la cambriole n'était pas son truc. Non, son truc, c'étaient les voitures ; puissantes, rapides, munies de beaux tableaux de bord, aux peintures finement satinées, voilà comment elles le bottaient. Une pédale d'accélérateur sous son pied lui donnait le même frisson qu'une fille sensible entre ses cuisses. Lorsqu'il était en selle, il aimait à les entendre gémir et s'emballer les unes et les autres, caracoler et se cabrer lorsqu'il tenait les commandes.

	A treize ans, il avait fui à jamais la tambouille familiale et la messe dominicale. Durant quatre ou cinq ans, il avait traîné ses savates dans toutes les villes de l'Est avec des vauriens stupides — démontant des rétros, des pare-chocs, des radio-cassettes stéréo... —, du boulot de gagne-petit. Mais la rue lui avait beaucoup appris. Bien qu'il n'ait jamais aimé l'école, qu'il n'y ait jamais rien fichu, Jesse Lujack avait une cervelle. Il enregistrait vite et, surtout, sa mémoire était remarquable. Tout naturellement, il s'était mis au jeu. Il était capable de se souvenir de tous les plis joués, de fermer les yeux et de « voir » où se trouvait chaque figure dans le talon ; il ne se trompait pas deux fois sur dix.

	Quand les casinos avaient été légalisés à Atlantic City, il était allé s'y installer. Les joueurs professionnels avertis de ses talents l'avaient immédiatement bombardé compteur. S'il y a une chose que les propriétaires de casino ne supportent pas, c'est bien la présence d'un compteur dans leurs salons, d'un futé à même de nommer une à une toutes les cartes déjà jouées à une table de blackjack. Le comptage donne une chance au parieur ; or, le casino refuse toute autre chance aux clients que celle de repartir en chemise. La première fois que la maison avait invité Jesse à s'en aller définitivement, cela avait été très poliment. La main de fer était là, mais emmitouflée dans un gant de velours. Jesse était revenu. Le gant de velours avait disparu, et il s'était retrouvé à l'hôpital avec le nez cassé, un bras fracturé, des côtes fêlées et autres broutilles. Lorsqu'il en était sorti, il avait filé vers l'Ouest, laissant Atlantic City et le comptage loin derrière lui. D'ailleurs, c'était ce qu'il souhaitait depuis longtemps, et il se débrouillerait toujours en volant des bagnoles.

	Bien sûr, il s'était fait coincer. Et plus d'une fois. Il avait même passé deux ans en tôle. Dur. Mais en prison également, il avait appris, travaillé ses dons, recueilli des tuyaux, pris des contacts. Si l'on exceptait les femmes, dedans ou dehors, pour lui, c'était du kif. Le sentiment de liberté qui l'habitait en permanence ne s'altérait pas, même sous les verrous.

	Il n'avait pas besoin de grand-chose pour être heureux. Une voiture rapide, une jolie femme, Jerry Lee Lewis et un endroit où aller.

	Bref, en ce moment, Jesse était un homme heureux. Il avait du fric dans la poche, un baquet de première sous les fesses, et il allait à Los Angeles pour régler un bizness et rencontrer une jolie fille. Une très jolie fille : un paquet de dynamite avec une bouche pas croyable qu'il allait embrasser, embrasser encore et encore. Une fille différente de toutes celles qu'il avait connues : passionnée, intelligente, sensuelle, avec un petit côté enfantin adorable. Elle s'appelait Monique.

	Dans les faubourgs de Las Vegas, le trafic se fit moins dense et il commença à lâcher les chevaux. La voiture prit son essor, doublant les autres véhicules sur la freeway avec la souplesse, l'aisance d'une mouette. A peine cinq cents bornes jusqu'à Los Angeles : dans moins de quatre heures, il y serait. Il ne lui manquait plus que de la musique. A ses pieds, il découvrit un sac plein de cassettes. Farfouillant à l'intérieur, il les sortit une à une et les tint devant lui pour les examiner. Barry Manilow. Merde ! Olivia Newton-John. Qu'est-ce que c'était que ça ? Ces types en survêtement avaient du mou en guise de cervelle. Diana Ross. Stevie Wonder. Déjà mieux. Mais ça ne valait pas cher. Les unes après les autres, les cassettes passaient par la vitre pour finir leur triste existence sous les roues des voitures qu'il doublait.

	David Bowie : dehors. The Jackson Five : dehors. Elton John : dehors, et bien loin celui-là. Jesse poussa un youpi de joie en le voyant s'enfoncer dans un buisson de prosopis. Où était donc la vraie musique, bordel ?

	Monique. Monique Poiccard. Merde ! Il ne parvenait même pas à prononcer son nom correctement. Ce n'était qu'un mot écrit au dos d'une pochette d'allumettes. Monique Poiccard. Et une adresse.

	Elle ne lui avait dit que son prénom, avec cet accent dément qui lui retournait les sangs, le soir où ils s'étaient rencontrés. Le fameux jour où ils s'étaient mis au plumard et où ils avaient fait l'amour de 5 heures du matin à midi. Il l'entendait encore le lui dire au moment, où, face à lui, elle avait déboutonné lentement son corsage, l'avait retiré, pour lui offrir le spectacle de ses seins blancs. Monique. Et ses tétons sombres, petits, durs, pointés droit sur lui, invitant ses mains, ses lèvres, sa langue. Bon Dieu ! Rien que d'y penser, il se mit à bander.

	Les Beatles : dehors. Carly Simon : dehors. Paul Simon : dehors. Anne Murray : peut-être. Il déposa la cassette sur le siège du passager pour le cas où il ne trouverait pas mieux. Mais où étaient Elvis et Jerry Lee?

	Monique ! Quel sacré bol de tomber sur cette nana ! Son plus gros jackpot ! Jesse ressentit brusquement un coup au cœur en songeant à son collier porte-bonheur qu'il avait passé au cou de Lynda. Pourvu que sa chance ne l'abandonne pas !

	Mais non ! La preuve : la cassette qu'il venait de tirer du sac n'était ni plus ni moins qu'une de celles de Jerry Lee en personne. Le roi du piano ! M. Jerry Lee Lewis. Il enclencha le magnéto et les quatre haut-parleurs déversèrent un flot de vraie musique dans la Porsche. The Killer rocks on ! gloussa Jesse.

	If you love me, please don’t tease, chantait Jerry Lee de sa voix rauque, profonde, aussi chaude et raide que du whisky. If 1 can't hold you, just let me squeeze.

	Super ! Jesse enfonça la pédale de l'accélérateur et la voiture bondit comme un étalon effleuré par un éperon. Cent trente, cent quarante. Cent cinquante. L'aiguille du compteur grimpait en flèche pour mettre son âme au diapason des roues.

	Jesse poussa un hurlement de joie et se mit à frapper le volant à deux mains. Roulez jeunesse ! Ça, c'était vivre ! Du blé dans la poche, une gonzesse dans le plumard et Jerry Lee en stéréo dans la charrette. My hart goes round and round, chantait-il avec Jerry Lee. My love cornes tumbling down... You leave me, ahhhhhh, breathless !

	La route filait, rectiligne, à travers le Mojave. De chaque côté, le désert s'étendait, mordoré et encore chaud dans le soleil couchant. Mais dès qu'il aurait disparu à l'horizon, il ferait sacrément frisquet. Toutefois, Jesse ne prêtait attention ni à la beauté du paysage ni à la menace latente qu'il recelait. Toutes ses pensées étaient dirigées vers Monique.

	La première fois qu'il l'avait aperçue, il se rendait à la table de dés. Très jeune, très mince, très belle, debout, seule, devant le casino, elle en observait la façade avec un intérêt passionné. Dans cette ville où, passé trente ans, les filles étaient râpées, la jeunesse et la beauté monnaie courante et fort bon marché, le moins que l'on puisse dire, c'était qu'elle sortait de l'ordinaire. Son air détaché, son assurance étaient en

	parfaite contradiction avec son apparente fragilité. Tandis qu'il s'approchait d'elle, il s'était fait la réflexion que son profil semblait taillé dans de la glace.

	— Comment va ? J'aimerais vous offrir un verre... si je peux me permettre.

	Il avait vaguement senti qu'une approche directe risquait de lui plaire.

	Elle avait tourné lentement la tête, planté ses yeux dans les siens. La lumière du casino était trop faible pour qu'il en distinguât la couleur, mais immédiatement il avait été frappé par la façon dont ils étaient relevés vers l'extérieur, enchanté par le mouvement de ses cheveux sur son front, charmé par la hauteur de ses pommettes. Décidément, elle n'était pas comme les autres, celle-là. Splendide en tout cas.

	Elle l'avait regardé franchement, étudiant d'abord son visage, puis son corps. Jesse avait senti son cœur bondir. Et quand finalement elle avait parlé, son accent l'avait surpris et fasciné.

	— Je vous en prie. Cela me ferait plaisir de boire quelque chose.

	La saisissant par le bras, Jesse l'avait entraînée vers le bar bruyant où il avait eu quelque difficulté à obtenir une bière pour lui et un machin appelé kir pour elle. Le brouhaha environnant rendait toute conversation pratiquement impossible. La prenant par la main, il avait tenté de l'emmener dans un coin plus tranquille, mais elle lui avait fait non de la tête. De toute évidence, l'endroit la séduisait et elle n'avait aucune envie d'en partir.

	Ses vêtements contrastaient fortement avec le clinquant des autres femmes : une jupe toute simple et un chemisier de soie blanche qui révélait la gracieuse ligne de sa nuque et laissait à peine deviner la forme de ses seins. Aucun bijou ne venait ternir la fine texture de sa peau. Jesse ne parvenait pas à s'arracher à la contemplation de sa bouche, de ses lèvres char-

	nues comme des fruits mûrs d'où filtrait un anglais bercé par cet accent délirant.

	Elle s'appelait Monique. Lorsqu'il lui avait demandé son nom de famille, elle avait eu un petit rire très français.

	— Monique. Ça ne vous suffit pas ?

	Et son regard s'était mis à flirter avec le sien.

	Si, c'était suffisant. Mais tout juste. En fait, Jesse avait eu envie de croquer sa peau, comme si elle eût été une pêche pulpeuse, douce et sucrée. Bien qu'elle ne fût pas aguichante ni spécialement sexy, elle l'attirait comme jamais encore aucune femme ne l'avait fait et il couchait avec des femmes depuis l'âge de quatorze ans : c'était dire !

	Il était minuit passé et le casino tournait au maximum de ses capacités. Chaque table était cernée par une foule de parieurs, chaque machine à sous cliquetait sans répit. Tous les quarts d'heure environ, quelqu'un hurlait sa joie d'avoir emporté la grosse somme : encore un jackpot ! La direction faisait une annonce et chacun se remettait à la tâche avec une inspiration toute fraîche, certain que, la fois suivante, ce serait son tour.

	— Tenez, avait dit Jesse en poussant Monique vers une machine à vingt-cinq cents. Jouez sur celle-là, elle va être généreuse, vous allez voir.

	Il avait plongé une main dans sa poche et lui avait tendu une pièce.

	Monique s'était retournée vers lui, surprise.

	— Vraiment ? Comment le savez-vous ?

	— Je viens d'avoir un coup de chance sensationnel et faut jamais laisser refroidir la chance, avait-il répondu avec un grand sourire.

	C'était n'importe quoi, mais il aurait dit n'importe quoi pour retenir son attention.

	Elle lui avait rendu son sourire en hochant légèrement la tête, ses cheveux dessinant des vagues sombres sur ses épaules. Jesse avait senti sa gorge se serrer lorsqu'elle avait glissé la pièce dans la machine et posé la main sur la poignée. Puis elle avait tiré.

	Les cylindres s'étaient mis à rouler de plus en plus vite, puis à ralentir progressivement, et l'un après l'autre, s'étaient arrêtés avec un petit soubresaut. Une paire de citrons. Deux. Et finalement, la troisième. Les trois en ligne ! Gagné !

	Avec un bruit de cataracte, vingt-cinq dollars en petite monnaie étaient descendus des entrailles de la machine. Les autres joueurs leur avaient lancé des regards de félicitations. Ravie, la jeune fille avait entassé les pièces dans son sac, dans les poches et les mains de Jesse. Elle riait d'excitation et, malgré la lumière tamisée de la salle, il s'était rendu compte qu'elle avait rougi. Quant à voir la couleur de ses yeux, rien à faire.

	— Mais c'est merveilleux ça, vous êtes formidable ! 

	Il ne l'avait pas comprise, mais son ton admiratif n'était guère trompeur. Une fois la dernière pièce soigneusement ramassée, elle lui avait demandé :

	— A quoi jouons-nous à présent ?

	— Au docteur, avait-il répondu, en riant.

	— Je ne comprends pas.

	— Aucune importance. Je meurs de faim. Qu'est-ce que vous diriez d'un chili ?

	— Mais je veux jouer ! avait-elle protesté avec une moue fâchée. J'ai fait toute cette route depuis Los Angeles pour jouer.

	Los Angeles. Monique de Los Angeles. Ne t'inquiète pas, ma douce ; mon estomac hurle à la mort, ma gorge est aussi sèche que le désert, mais tu pourras jouer. Impossible de faire un pas dans cette ville sans trouver une fente dans laquelle glisser une piécette.

	Exact. Même les restaurants avaient leurs propres rangées de voleurs manchots. Dans le bistrot où il l'avait entraînée, une machine à poker keno était installée contre le porte-menu souillé de ketchup. Pendant qu'elle picorait dans son cheese-burger, les numéros sortaient sans arrêt, et elle était parvenue à perdre cinq dollars. Ce qui l'avait fait rire.

	Il avait enfin vu la couleur de ses prunelles : vert foncé moucheté de gris. Unique, comme tout le reste de sa personne. Le désir, un désir douloureux de l'attirer dans un hôtel, de la couvrir de baisers... Y'a pas, il devenait gaga. Impossible de penser à autre chose qu'à un grand drap blanc, à ses magnifiques cheveux bruns étalés sur ce drap blanc, à sa peau pâle, à son long corps allongé sous le sien. Gaga. Il avait envie d'elle comme un fou.

	— J'ai envie de toi comme un fou, lui avait-il dit à mi-voix.

	Il avait été le premier surpris ; son intention n'avait pas été de lui balancer ça ainsi.

	Elle l'avait regardé plutôt fraîchement en dressant l'un de ses fins sourcils.

	— Tu veux dire aller au lit ? Bien sûr. Mais pourquoi précipiter les choses ? Nous avons le temps, non ? Je voudrais un café et puis que tu me fasses encore un peu profiter de ta chance.

	Il s'était alors laissé retomber contre le dossier de la banquette, abasourdi, un sourire niais aux lèvres.

	 

	Le goudron chantait sous les pneus de la Porsche. La musique voltigeait à ses oreilles. Tutti frutti, ail routy... La voix basse, chaleureuse de Jerry Lee, petit pain chaud qui vous fond sous la dent, l'envahissait, se prolongeait au bout de ses doigts, leur faisait pianoter les notes sur le volant. Monique. Los Angeles. La monnaie. Monique. L.A. Monique la monnaie... Le goudron chantait avec lui. Jesse dépassa un buggy couleur feu dans lequel s'était entassée une bande de jeunes bien défoncés ; ils lui firent signe que pour eux ça baignait et quand il se rabattit, il agita une main au-dessus de sa tête. Tête en fête. Heureux comme jamais. Prochain arrêt, L.A.

	 

	La première nuit ! Sa chambre d'hôtel. Fatigué, mais survolté, tous les nerfs à vif, vivant. Sa surprise lorsqu'il avait ôté sa chemise et qu'elle avait découvert le cœur brisé tatoué sur sa poitrine ! Sa surprise à lui, lorsqu'elle avait tranquillement retiré son chemisier, devant la taille de ses seins : de gros seins pour une silhouette aussi svelte. Le premier baiser, lent puis passionné. Les mains de Monique sur son corps, tremblantes et avides, tremblantes et voraces.

	Ensuite, elle avait étalé ses magnifiques cheveux bruns sur le drap blanc et, penché sur elle, il avait cherché le chemin de son jardin secret.

	Corps enchevêtrés, ils avaient roulé, tournoyé, flotté ensemble. Ses soupirs s'étaient mués en râles, ses râles en geignements qui appelaient la jouissance. Alors lui, Jesse, était devenu un dieu : se pliant à son rythme, il l'avait accompagnée pendant de longues minutes, une heure et plus. Lorsqu'elle avait joui, il avait recommencé immédiatement, lentement. Epuisée, elle l'avait supplié d'arrêter : mais il ne pouvait plus, il ne voulait plus s'arrêter. Toujours en elle, il l'avait tournée, retournée, et ils avaient vibré à l'unisson jusqu'à ce qu'un nouveau spasme ponctué d'un long cri la secoue tout entière. Cette fois, il était parti en même temps qu'elle, et ils avaient plongé en chœur dans l'abîme du plaisir puis dans celui, plus profond, d'un sommeil immédiat.

	Mais peu après, il s'était réveillé. Ses nerfs hurlaient d'envie d'une cigarette. Nu, le corps encore luisant de sueur, il avait saisi une Camel et craqué une allumette. A la lueur de la flamme, il avait observé Monique endormie. Sa beauté lui avait coupé le souffle. Allongée sur le dos, une jambe légèrement repliée, elle offrait l'intérieur de ses cuisses. Elle était si désirable ! Ses seins restaient étonnamment dressés. Seuls les mamelons — peu avant si durs — s'étaient détendus. Ils l'avaient violemment excité ; il fallait qu'il les embrasse, qu'il les lèche, qu'il les fasse renaître... L'allumette lui avait brûlé les doigts et il l'avait vivement secouée.

	Après en avoir allumé une autre, il avait repris son observation. Elle avait une taille de guêpe, très déliée. Sa cage thoracique bien développée s'harmonisait parfaitement avec la taille de ses seins. Son ventre plat se terminait par la dure proéminence de son pubis ; c'était bien la seule chose qu'il y eût de dur chez elle. La courbe de ses hanches suivait un cours doux et paisible qui l'invitait à la suivre du bout de la langue.

	Aucune femme jusqu'à ce jour ne l'avait ainsi bouleversé, et il en avait connu des centaines. Elles l'avaient satisfait, bien sûr, mais jamais de cette manière. C'était la première fois qu'il éprouvait le sentiment qu'une rencontre était naturelle, inévitable même, et que si cette femme le quittait, toute sa vie foutrait le camp.

	Une troisième allumette à la main, il s'était levé et était allé ouvrir son sac sur la coiffeuse, puis, muni de son portefeuille, il était passé dans la salle de bains. Là, il avait étudié ses cartes de crédit et son permis de conduire. Il y avait également quelques photos de famille, mais il était trop impatient pour s'en occuper.

	Monique Poiccard. Et une adresse à Westwood. Il connaissait vaguement le coin. C'était quelque part dans les environs de l'UCLA. Oui, voilà, une carte d'étudiante. Elle étudiait à l'université de Californie de Los Angeles et elle avait vingt ans. Vingt ans tout rond. Malgré son épuisement, il se sentit des frémissements dans le bas-ventre. Il avait encore envie d'elle, envie de son joli corps de vingt ans, de son âme. Il voulait la posséder tout entière.

	Méticuleusement, il avait recopié son adresse au dos d'une pochette d'allumettes. Puis il avait remis les papiers en place exactement comme il les avait trouvés, et le portefeuille avait repris le chemin du sac à main.

	De retour dans le lit, il s'était allongé contre Monique qui, durant son sommeil, s'était tournée sur le côté. Collé contre ses fesses, il lui avait caressé les seins jusqu'à ce que ses mamelons se dressent, se durcissent. Lui aussi, il s'était durci, et il s'était glissé en elle, par-derrière. Tout d'abord, elle ne s'était pas réveillée, puis elle avait commencé à bouger, à se presser contre lui, à gémir. Cette fois, ils avaient joui exactement au même moment et un sommeil sans rêve les avait engloutis.

	 

	La Porsche lui donnait un sentiment de puissance. Les kilomètres défilaient sous les pneus. Dévorant l'espace, à la conquête du temps, tel Silver Surfer, il se dirigeait vers le couchant. Dans trois heures au plus, il serait à Los Angeles ; il palperait son blé et prendrait Monique. Une demi-seconde durant, il éprouva une pointe d'inquiétude. Monique. Bordel, pourquoi s'était-elle taillée sans le prévenir, alors que tout allait si bien ? Quatre nuits ensemble, quatre nuits magiques dans les bras l'un de l'autre, si étroitement enlacés que nul n'aurait pu deviner où commençait le corps de l'un et où finissait celui de l'autre. Sauf lui, bien sûr. Ça, oui ! Mais partir sans dire au revoir ? Sans explication ? Il chassa aussitôt ses inquiétudes. Aucune femme au monde ne lui résistait. Et il allait le lui faire comprendre. Non, il la surprendrait. Suffirait d'ouvrir les bras, et elle se jetterait dedans.

	Le ferait-elle au moins ? Il jeta un bref coup d'œil dans le rétroviseur pour se rassurer. Cheveux noirs, les mèches dansant dans le vent. Yeux de jais. Menton puissant, sourire irrésistible, corps fantastique. Impossible de refuser ça ! Elle était née pour l'aimer.

	« Dis, Monique, t'es déjà allée au Mexique ? » de-manda-t-il à la glace, histoire de s'exercer. « Monique, ma chérie, tu viens au Mexique avec moi ? » Non, trop gnangnan. Plus viril. « Monique, tu viens au Mexique ! » Quelque chose dans ce goût-là. Les femmes aiment qu'on les commande. Il se mit soudain à chanter à tue-tête le dernier morceau de la bande de Jerry Lee : Ah'm gonna tell you how it's gona beee... le Mêê-xiii-que ! Monique et le Mexique ! Monique et moi ! Moi, Monique, au Mexique...

	Dès la fin de la deuxième nuit, Jesse avait été bien obligé d'admettre qu'il était tombé amoureux. D'abord, il avait eu les jetons. Il n'avait jamais été amoureux. Il n'avait jamais eu affaire à l'amour, et il n'était pas sûr de savoir s'y prendre. L'errance était sa loi. Et pourtant, il savait qu'il ne laisserait pas tomber cette femme. Pas moyen. D'accord, ils étaient très différents, mais justement c'était cette différence qui l'excitait. Il sentait sa supériorité, mais bordel, pourquoi n'aurait-il pas une femme supérieure ? Elle était insaisissable aussi, et voilà pourquoi il avait éprouvé les mêmes sensations que lorsqu'il avait possédé pour la première fois une beauté noire... cette fièvre incroyable, le cœur qui bat à tout rompre, le martèlement du sang dans les tympans. Tout ça, il l'avait connu avec Monique.

	Mais ce n'était pas simplement à cause de sa beauté. Vingt dieux ! Jesse Lujack n'avait jamais sauté un boudin, même pas pour du blé !

	D'elle, il ne savait rien d'autre que ce qu'il avait appris la première nuit. Le parfum de sa bouche et de son corps. La forme de ses seins et de ses cuisses. Qu'elle venait de Paris, qu'elle étudiait à l'UCLA. Qu'elle avait profité de quelques jours de vacances pour visiter Las Vegas. Merde, ça ne faisait pas lourd !

	Elle avait pourtant eu l'air heureuse lorsqu'elle s'était réveillée à ses côtés à 1 heure de l'après-midi ; ce premier jour, elle était prête à refaire l'amour. Ils avaient baisé rapidement sur les draps en désordre, puis plus lentement, plus doucement sous la cascade chaude de la douche qui roulait sur leurs dos et le long de leurs corps enchevêtrés.

	Vers 3 heures de l'après-midi, leurs estomacs s'étaient mis à crier famine. A Las Vegas, la ville folle qui nie le temps, on sert le petit déjeuner vingt-quatre heures sur vingt-quatre. La nourriture y est très bon marché. On peut avoir des crêpes, des saucisses ou du jambon accompagnés de deux œufs au plat pour la bagatelle d'un dollar et demi dans des centaines d'établissements.

	— Ils ne perdent pas d'argent ? avait demandé Monique surprise.

	En guise de réponse, Jesse lui avait montré du doigt la rangée de machines à sous qui s'alignaient près de l'entrée, toutes occupées, et les cartes keno sur la table. Sa curiosité satisfaite, Monique avait hoché la tête.

	Le jeu, bien sûr. Il était partout. Impossible de lui échapper. Il suffisait aux petits établissements d'appâter les clients pour les détourner des grands casinos ; de leur échanger leurs dollars contre des pièces de vingt-cinq cents qu'ils s'empressaient de donner en pâture aux machines. On pouvait jouer en prenant un bain de soleil, en commandant un repas, en faisant nettoyer ses pantalons et même en allant aux toilettes.

	De 4 heures de l'après-midi jusqu'au crépuscule, ils partaient à l'aventure. Monique voulait tout voir, chaque hôtel, chaque building, pénétrer à l'intérieur. Elle était étudiante au collège d'architecture, avait-elle expliqué à Jesse, et elle trouvait la viscosité même de la ville fascinante. Les formes des enseignes aux néons, les styles bariolés des hôtels — surtout le palais des César avec ses colonnades, ses portiques, sa statuaire baroque— l'avaient rendue béate d'admiration. Souvent, elle sortait de son sac un petit bloc-notes sur lequel elle inscrivait des choses ; \eStrip, le soir, l'avait ravie tout particulièrement avec ses gigantesques publicités au néon qui se disputaient l'attention des automobilistes comme des chevaliers en lice. Partout où ils étaient allés, Jesse avait un peu joué à la roulette, ramassant cinquante dollars ici, cent là, perdant trente, parfois. L'argent ne l'intéressait plus ; la grande cagnotte serait pour plus tard. Il n'attendait qu'une chose : le moment où ils se glisseraient entre les draps.

	Quatre nuits ensemble, quatre nuits, et c'était tout.

	Chacune, plus passionnée, plus complète que la précédente. Jesse ne se rassasiait pas du corps de Monique, ni elle du sien, lui avait-il semblé.

	Pour sûr ! de ses doigts et de ses lèvres avides ne l'avait-elle pas invité à lui refaire et refaire encore l'amour ? Où avait-il péché cette force, Jesse l'ignorait. Avec ses jambes enroulées autour de sa croupe, sa tête renversée de plaisir sur l'oreiller, il s'était senti surhumain, divin. Dans ses reins couraient les pulsations de la vie. Elle avait fait ça pour lui, Monique !

	Et puis elle était partie. Le dernier après-midi, alors qu'il s'éveillait lentement, il avait étendu un bras en travers du lit. Personne. Juste une note devant le miroir de la coiffeuse ; sur le papier à en-tête du Desert Inn, d'une écriture fine et nette : Jesse. Merci pour ces merveilleux moments. Au revoir , Monique. Et voilà !

	Il avait eu l'impression de recevoir un violent coup de poing dans l'estomac. Durant quelques minutes, il était resté assis dans le lit, le message pendouillant entre ses doigts, à chercher son souffle, à essayer de recoller les morceaux. Ça n'avait pas duré longtemps.

	Monique était simplement retournée à Los Angeles en traversant le désert dans cette gentille petite Toyota qui lui avait donné envie de rire — si pratique, si correcte. Et qui ne dépassait jamais la limite de vitesse. Eh bien, quoi ? Il savait où elle vivait, et il savait qu'elle allait en fac. Rien n'était perdu. De plus, il avait son affaire à boucler à L.A. Il n'avait plus qu'à ramasser un peu de blé pour le voyage, voler une bagnole et en route vers l'ouest ; une fois là-bas, il fourguerait la tire, cueillerait sanana, et zou ! la frontière sud, direction le Mexique. Ouais !

	Il était amoureux, pas vrai ? Amoureux de la belle Monique aux tétons en sucre d'orge. Si doux sous la langue. Amoureux d'une supernana dont le seul défaut était de prendre la vie trop au sérieux. La vie est un feu d'artifice ; il lui apprendrait ça.

	 

	Deux jours autour des tapis lui avaient suffi pour se faire huit cents dollars, deux minutes pour mettre les voiles sur cette planche d'argent qui dévorait la route. Encore deux heures et le Mojave serait franchi. Mais combien de temps lui faudrait-il pour décider cette môme à partir pour le Mexique? Deux minutes? deux heures ? deux jours ? deux ans ? Peu importait. La convaincre serait une partie de plaisir. Il posa une main sur sa braguette et flatta son vieux complice d'une petite tape amicale.

	La cassette était terminée et le piano de Jerry Lee se tut. Il y avait encore quelques bandes au fond du sac, et Jesse y replongea la main. Mais ses doigts heurtèrent un métal aussi froid que de la glace. Il retira l'objet. Mazette ! souffla-t-il.

	C'était un pistolet, un colt 45, un bijou plaqué argent. La vue de cette arme aussi mortelle que belle lui fila dans les veines une décharge plus violente que les amphétamines qu'il avait absorbées depuis le départ de Monique. Avec une admiration teintée d'un soupçon de peur, il soupesa l'arme, caressa la crosse, puis la gâchette. Il vérifia le cran de sécurité. Il était mis. Le colt était chargé. Des sérieux ces enculés en survêtement !

	Les armes, ce n'était pas son rayon, mais celle-là, elle le fascinait. Tout en conduisant, il jetait des coups d'œil au pistolet qui trônait fièrement à côté de lui, tel un passager. De temps en temps, il le reprenait avec un frisson de plaisir. Il se prenait à viser, allait même jusqu'à l'armer, comme un gosse qui joue au cow-boy. Mais un malaise sourd tempérait sa joie et, chaque fois qu'il le reposait, il se sentait soulagé.

	La possession de cette arme lui donna un coup de fouet et il appuya à fond sur le champignon. Dieu qu'il aimait conduire ! Rien au monde n'était plus excitant que de filer toujours plus vite sur une route dégagée, avec le vent qui fouettait les oreilles et empêchait de penser.

	La nuit tombait et Jesse alluma ses phares. Droit devant lui, sur l'autre versant des montagnes, s'étirait la frontière du Nevada et de la Californie. Y'en avait plus pour longtemps désormais. Cette nuit, il dormirait dans les bras de sa belle, lui murmurerait son amour, soufflerait son prénom à ses oreilles en enfonçant son sexe dur dans son corps. Et à nouveau il serait Dieu, Silver Surfer, le visiteur d'une autre galaxie, invincible, immortel.

	Monique ! Je t'aime, Monique.

	Je t'aime, Jesse. I love you.

	Heureux à jamais. Il le sentait dans sa peau. Il en était certain. Il était bien.

	Le soleil torride du Mexique nettoierait ses blessures et ses colères, effacerait son passé de malfrat ; il n'y aurait plus que lui et l'astre ardent, et de longues journées chaudes avec son amour.

	Marrant ! L'avenir était un mot banni de son vocabulaire. Une idée qui l'ennuyait. Jesse Lujack vivait dans l'instant présent, jamais dans un cela-aurait-dû-être ou un cela-sera-peut-être. Vise un peu ce que l'amour te fait faire, mon pote ! Il t'oblige à penser à demain. Penser à demain ? Cela le fit rire. Il en avait marre de vivre la nuit, des lumières artificielles, de l'air artificiel. Il voulait sentir sur son corps le soleil et le vent, l'eau froide et le sable. Et bien sûr, Monique.

	Un bouchon, un peu plus loin. Les voitures, pare-chocs contre pare-chocs, franchissaient le col avec lenteur. Jesse tendit le cou par la vitre pour mieux voir tout en levant le pied à contrecœur. La Porsche ralentit. C'était quoi ce merdier ?

	Des feux rouges clignotants et une grande flèche jaune obligeaient les véhicules à rouler sur une file. Des travaux ! Et merde ! Ça allait sacrément le retarder.

	La vitesse tomba à trente-cinq-quarante kilomètres/heure. Bordel, à pied, j'irais plus vite ! fulmina Jesse. Il chercha un espace vide dans la file, n'en vit aucun et revint se coller à la VW. Rabbit qui le prédé-dait. Devant elle roulait une longue semi-remorque, un dix-huit roues, plein à craquer, qui se traînait vers le col. Si la Rabbit doublait le camion, il pourrait les dépasser tous les deux et foncer à nouveau. Etait-ce trop demander ?

	La VW transportait cinq passagères, deux devant,

	trois derrière, rien que des femelles, toutes jeunes du reste. Jesse klaxonna avec impatience. Les gonzesses sur le siège arrière se retournèrent et le saluèrent de la main en gloussant. Il leur balança son grand sourire et leur fit signe de doubler la semi-remorque. Mais la conductrice secoua la tête et maintint son allure de tortue.

	— Allez ! les nanas, gémit Jesse en cognant sur son klaxon et en jouant des phares. Mémé n'avançait pas vite, mais elle était vieille.

	Il faisait trop chaud à présent dans la voiture ; Jesse retira sa veste et la posa à côté de lui sur le revolver.

	Il crut alors avoir la place pour doubler la Rabbit, et il déboîta brutalement en renversant trois cônes en plastique. Mais sur la deuxième voie, des ouvriers en tenue phosphorescente étalaient du goudron durant ces heures supplémentaires bénies qui vous grossissent le portefeuille. Tudieu ! Jesse se rabattit vivement derrière sa portée de filles moqueuses et ricanantes.

	A moins... nom d'un chien, pourquoi pas ? Egrati-gner cette Porsche ne le gênait nullement. De toute façon, il la fourguerait dès qu'il arriverait à L.A. Il tourna abruptement le volant à droite, et, quittant l'asphalte, entreprit de doubler la Rabbit en empruntant le bas-côté gravillonné.

	— Bougez votre cul, les frangines ! sinon vous allez le perdre !

	Lorsque la Porsche roula de front avec leur VW, les jeunes filles piaillèrent d'excitation. Ce type devait être fin soûl, stone ou barjot ! Ce n'était pas une façon de conduire sur une route en lacets, et de nuit en plus ! Jesse vit la peur sur leurs visages. Cela l'amusa et il se sentit canaille.

	Retirant les deux mains du volant, il laissa la voiture dévier vers la gauche jusqu'à frôler la Rabbit.

	— Hé, les filles, vous avez jamais embrassé un cochon ? hurla-t-il, hilare.

	Il reçut en cadeau un chœur de caquètements et de cris terrifiés. Juste avant la collision, il redressa le volant et les dépassa dans un rugissement de moteur. Il souleva son chapeau et le claqua contre la portière comme un cow-boy qui frappe le flanc de sa monture avec son Stetson. Dans la foulée, il doubla le camion et se rabattit sur la route. Bientôt, la zone en travaux se termina et, à nouveau, la route s'allongea, vide, devant lui. Appuyant sur le champignon, il entra à cent trente à l'heure dans l'Etat de Californie.

	Le sang battait si fort à ses oreilles qu'il lui fallut deux bonnes minutes pour se rendre compte qu'une sirène hululait derrière lui. Il regarda dans le rétroviseur. Un Chip !1 et qui se rapprochait vite.

	« Un flic ! A nous deux ! » Il accéléra, passant de cent trente à cent cinquante.

	Mais la moto ne décrochait pas. Pire, elle se rapprochait dangereusement. La gorge soudainement nouée par la panique, Jesse jeta un œil à la place du passager. Sa veste avait glissé, dévoilant la crosse du colt. Merde ! Il allait se faire coincer, et avec un flingue chargé par-dessus le marché. Pas moyen de s'en débarrasser sans que M. Chip ne le voie. Une bagnole volée, un pistolet chargé... et un casier judiciaire chargé lui aussi !

	Je suis flambé ! jura-t-il, le visage tendu. Complètement flambé, bon Dieu !

	Cinq minutes plus tôt, il était l'homme le plus heureux de la terre, en route pour le Mexique avec une poupée, et d'un seul coup il se retrouvait sur la liste des dix personnes les plus recherchées de l'Etat, et ce sauciflard à bécane allait gagner quelques points de gratification. « Mais pas sur mon cul, ça je te le garantis ! Si seulement j'arrivais à le semer... »

	Jesse accéléra à fond. L'aiguille grimpa à cent soixante, les dépassa, atteignit presque le cent soixante-dix. Ils arrivaient au sommet du col à présent, et le motard perdait du terrain. Plus que quelques kilomètres, et il serait sauvé...

	Mais juste sur la crête, le désastre : une déviation. Une grande barrière avec des flèches illuminées en forme de Z et un panneau clignotant indiquant : Vitesse limitée : quarante kilomètres/heure. BORDEL !

	Trop tard pour freiner. En brûlant de la gomme, Jesse eut raison du premier tournant. Mais le deuxième eut raison de lui. Les pneus crissèrent, il dérapa, heurta de plein fouet la barrière qui vola en éclats, et il sortit de la route. La Porsche qu'il ne contrôlait plus rebondissait sur la rocaille du désert comme un lapin poursuivi par un coyote, écrasant la maigre broussaille, cahotant de bosse en bosse.

	Soudain, juste devant les phares, quelque chose surgit du néant, un être vivant, paralysé. Instinctivement, Jesse fit une embardée pour l'éviter en même temps qu'il écrasait violemment la pédale du frein. Trop violemment. La voiture tomba dans un fossé asséché et cala. Coups d'accélérateur frénétiques. Rien à faire. La Porsche restait silencieuse. Il éteignit les phares. Sur l'autoroute au-dessus de lui, il entendit le rugissement de la moto du flic toujours en chasse.

	Bon sang, qu'allait-il faire maintenant ? D'un instant à l'autre, le chip allait découvrir qu'il n'était plus sur la route. Il ferait demi-tour, découvrirait la brèche dans la barrière et lui tomberait dessus comme un chien famélique sur un os à moelle. Autour de lui s'étendait le désert noir et froid ; nul endroit vers où courir, nul recoin où se cacher. Il fallait à tout prix que cette satanée bagnole redémarre !

	Soulevant le capot, il inspecta le moteur. Gagné par le désespoir, il tripota nerveusement les fils, mais rien ne se produisit.

	— J'ai paumé mon court-circuit ! Je suis foutu !

	C'est pas le moment de baliser. Faut réfléchir. Faut

	que je me taille d'ici, et vite. Mais pour aller où ? La végétation du désert que les ténèbres rendaient exagérément menaçante était trop maigrelette pour fournir une planque valable. Les parois du ravin semblaient très escarpées, mais Jesse savait qu'il devait l'escalader. Au pire, il valait mieux être une cible mobile qu'immobile. Il recula jusqu'à la portière du conducteur et passa un bras par la vitre ouverte.

	Il attrapa sa veste et son regard tomba une nouvelle fois sur l'arme. Allait-il la prendre ? Eh merde, non ! Pour quoi foutre ? Un pistolet, c'est un problème, à moins que l'on ait l'intention de s'en servir. Ce qui n'était pas son cas. Tout ce qu'il voulait, c'était décamper, et vite.

	Vamoose, vamoose !2 se dit-il en cherchant dans quelle direction s'enfuir. La peur lui fit remonter de la bile dans la bouche, et il l'avala. Pronto, pronto, pronto ! 3 chanta-t-il.

	Lorsque le faisceau de lumière tomba sur lui, il se figea comme le lièvre qu'il avait pris dans ses phares. Aveuglé, il leva un bras pour se protéger les yeux, mais impitoyable, le phare de la moto le tenait épinglé sous son œil de feu. Jesse laissa retomber son bras ; il discerna la silhouette du flic assis sur sa bécane, un revolver à la main.

	— Bouge pas ou j'te descends ! (L'ordre claqua, sec, dans la nuit du désert.) Espèce d'ordure !

	Jesse vit l'officier lever son arme, viser.

	Quelques secondes s'écoulèrent qui lui semblèrent durer l'éternité. Les deux hommes — le chasseur et la proie —, plantés au bord de l'abîme, attendaient que le destin décidât de leur sort. Les deux routes de leurs existences avaient convergé pour venir se rencontrer dans ce coin paumé d'où une seule repartait. Le temps s'arrêta, se télescopa pour exploser en des millions de fragments, comme la vitre arrière de la Porsche lorsque la balle mortelle la pulvérisa.

	Cette fois, ce fut au tour du flic de se figer jusqu'à ce que la mort l'emporte et le fasse rouler à terre. Rayé, supprimé, bon pour la casse.

	Jesse regarda le pistolet dans sa main. Comment en était-il arrivé là ? Qui avait débloqué le cran de sécurité ? Qui avait appuyé sur la détente ? Pas moi ! Jamais ! J'veux tuer personne, moi. Je n'ai jamais cherché à tuer qui que ce soit. Pourtant, il éprouva la vague intuition que c'était son destin qui l'avait conduit à cet instant précis, qu'il n'avait vécu ces vingt-sept années que pour donner la mort à cet homme dont il ignorait jusqu'au nom et dont il n'avait jamais vu le visage.

	Il fit un pas en avant, puis un autre. L'arme lui glissa des doigts sans qu'il y prît garde. Tel un somnambule, il s'approcha du blessé. L'officier respirait encore, mais lentement, avec un souffle rauque. Puis il n'émit plus aucun bruit.

	Une excuse informulée sur les lèvres, un immense regret dans le regard, Jesse se pencha vers le corps et le fit rouler avec douceur sur le dos. Une déchirure dans le cuir de son blouson laissait voir au centre de la chemise un trou d'où s'échappait un ruisselet rouge. Les yeux des deux hommes se rencontrèrent, mais les pupilles du blessé n'exprimaient rien ; elles fixaient les lointaines étoiles.

	Jesse secoua la tête. Si seulement il pouvait faire quelque chose. Un sentiment d'impuissance le submergea. Sans penser à ce qu'il faisait, il roula sa veste en boule, puis la plaça avec des gestes délicats sous la tête du policier ; un oreiller de fortune. Lorsqu'il retira ses doigts, ils étaient humides. C'était du sang, et

	Jesse, inconsciemment, les essuya sur sa chemise. Il n'arrivait pas à quitter cet homme. Il se sentait lié à lui comme s'il eût été son frère. Une espèce de léthargie, de langueur s'empara de lui ; il éprouva le désir bizarre de s'allonger sur le sol caillouteux à côté du flic, et de dormir, dormir, dormir.

	Plus haut, les feux des voitures. Certains conducteurs continuaient leur route, d'autres s'arrêtaient à la barrière, intrigués. A tout instant, ils risquaient de découvrir ce qui s'était passé.

	Avec un effort considérable, il secoua sa torpeur et, trébuchant, haletant, se maudissant, il se mit à courir en contrebas de l'autoroute et de ses lumières. La tête vide, il ne ressentait qu'une immense terreur qui le poussait à fuir. Fuir en courant jusqu'à Los Angeles, s'il le fallait. Rester là, c'était se vouer à la mort, une mort certaine. Ses poumons le brûlaient, son cœur lui martelait la poitrine, ses jambes et ses mollets étaient lourds comme du plomb, mais il ne s'arrêta pas.

	Derrière lui, le motard continuait à contempler la voûte céleste.

	



	



	2

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Toute la nuit, tremblant de froid, Jesse resta tapi au bord de l'autoroute. Il lui fallut un certain temps pour se rendre compte que son geste chevaleresque était une belle connerie : en laissant sa veste sous la tête du flic, il avait du même coup paumé huit cents dollu-ches. Il ne lui restait plus que quelques pochettes d'allumettes et soixante-cinq cents. Une misère !

	Il pouvait toujours espérer un coup de main. Quel type sain d'esprit irait ramasser une cloche à l'œil exorbité, à la chemise maculée de sang, en plein

	désert, au beau milieu de la nuit ? Il attendait les sirènes. Le flic devait bien prendre contact avec ses collègues à intervalles réguliers. La police de la route devait bien rechercher un motard disparu. Impossible qu'elle le laisse en plan ! Il eut un rire amer qui ressemblait dangereusement à un sanglot. A plusieurs reprises, il crut percevoir des gémissements dans le lointain, mais ce n'était que le vent, son imagination épuisée, ou les deux à la fois.

	Le type n'était peut-être pas mort. Sa blessure était peut-être superficielle, et il s'était peut-être relevé - pour foncer à l'hôpital. Il ne serait pas tiré d'affaire pour autant, mais du moins la merde dans laquelle il se trouvait serait-elle moins épaisse. Et elle ne l'empêcherait pas de respirer. S'il y a une chose que nul n'a envie d'être aux U.S.A., c'est bien l'assassin d'un flic. Ils sont comme les doigts de la main, et celui qui en bute un a bien peu de chance de passer aux assises. Car lorsqu'ils vous coincent, même si vous levez les bras et agitez un drapeau blanc, ils vous réduisent en bouillie.

	Après tout, le motard n'était peut-être pas mort, se répétait-il, tout en sachant bien au fond qu'il l'avait mortellement blessé, que les dés étaient jetés. Rien ne va plus, comme disait Monique.

	Avant que la vieille Buick déglinguée, conduite par un ancien hippie, ne le prenne au lever du soleil, Jesse avait eu tout son temps pour réfléchir, dresser la liste des choses à faire en priorité, établir plus ou moins un plan. Il ne voyait aucune raison de ne pas aller à L.A. D'abord, il n'avait pas un flèche à part sa mitraille, et à L.A., du blé l'attendait. Beaucoup de blé, les bénéfices d'une affaire dans laquelle Tolmatchoff avait servi d'intermédiaire. S'il voulait emmener cette môme au Mexique, il ne lui restait plus qu'à aller le cueillir.

	Avant que cette maudite pétoire ne lui soit tombée dans les mains, le Mexique, c'étaient les vacances. A présent, il apparaissait comme la planque la plus proche car, passé la frontière, on ne pouvait plus rien contre lui sans mandat d'extradition. Et lorsque ce foutu mandat arriverait, il serait loin depuis belle lurette, dans un coin où le soleil brille toujours. Dans un coin où jamais on ne le retrouverait. Quelque part avec Monique. Mais il fallait agir vite. Ramasser Monique et filer. Fini le baratin ! Il fallait qu'elle vienne ; jamais il ne partirait sans elle. Elle lui était aussi indispensable que l'air qu'il respirait.

	Il l'aimait. Ce foutoir le prouvait. S'il tenait absolument à l'emmener, alors que seul il fuirait plus vite, n'était-ce pas la preuve qu'il était amoureux d'elle ? Elle était sa vie, sa bonne étoile. Sans elle, il n'avait plus qu'à rester sur place à attendre qu'on l'épingle, qu'on le raye de la carte. Pour Jesse, les femmes n'étaient pas un dépôt de banque. Personne n'était capable de remonter ses pantalons sur son cul aussi vite que lui. Il avait franchi autant de portes de chambre à coucher qu'une paire de draps dans un hôtel. Mais cette fois, c'était autre chose.

	Que voulait-il au fond ? Une seule chose était certaine : il voulait arrêter de cavaler. Il avait passé des années à foncer d'un endroit à un autre. A présent, il savait vers quoi il fonçait : Monique. Une dernière longue virée, et puis, stop ! Ça allait changer, il en était sûr. S'il parvenait à se sortir de ce guêpier, plus aucun obstacle ne l'arrêterait. Il s'occuperait d'elle, et elle s'occuperait de lui.

	Il devait à tout prix le lui faire comprendre, songea-t-il. Une sueur froide coulant sur ses flancs le fit frissonner. Il fallait qu'elle ressente la même passion que lui. Ses sentiments étaient trop intenses pour qu'elle ne les partageât pas.

	A présent, il était à L.A. Crasseux, crevé, hirsute, il offrait un contraste saisissant avec les rues manucu-rées de Westwood, cette enclave snobinarde qui longe le campus de l'UCLA. Rues commerçantes, pimpantes, cinémas classiques, épiceries végétariennes, librairies, stands de marchands de glaces, restaurants libanais, galeries vidéo — toute la pacotille que les étudiants affectionnent tant. Ruelles transversales bien ordonnées aux maisons luxueuses et aux ensembles bâtis autour de piscines. Quelque part au sein de toute cette propreté prospère, il dénicherait Monique, lui prendrait la main, l'emmènerait pour toujours.

	Soudain, il se rendit compte que, vu son allure, il ne passait pas inaperçu aux yeux de la poignée de piétons bien mis et bien nourris qui s'agitaient dans les boutiques sous les jacarandas : pantalon et bottes cradingues, chemise noire maculée de sang en guise de chapeau, et il se baladait en simple T-shirt. Il se servit de sa chemise pour s'essuyer le visage et nettoyer ses bottes, puis la jeta dans une corbeille à papier.

	Un journal. Il fallait qu'il lise un journal. Il apprendrait peut-être si le flic était mort ou non. Une rangée de machines distributrices qui en échange d'un quar-ter vous fournissaient le canard de votre choix s'alignaient sur le trottoir. Le Los Angeles Times était sacrément trop volumineux ; il opta pour le Herald Examiner, plus malingre. D'un coup sec sur le point sensible de la glace, il ouvrit le distributeur sans se donner la peine de glisser une pièce dans la fente. C'était un vieux truc qu'il employait également avec les distributeurs de cigarettes et de sodas.

	Rapidement mais attentivement, il parcourut les colonnes de droite à gauche, examina chaque page, sauf celle des petites annonces, en quête d'un article sur la fusillade du désert. Rien. Nulle part. Après tout, le flic vivait peut-être encore.

	N'y compte pas, se dit-il, la mine funèbre.

	Au dos de la pochette d'allumettes qu'il tira de sa poche, il vérifia encore une fois l'adresse, bien que, depuis le temps, il la sût par cœur. Il avait vaguement dans l'idée que c'était un paisible cul-de-sac à l'écart de la rue principale, et il ne se trompait pas. Il devait être dans les 9 heures à présent. Monique dormirait peut-être encore. Il la réveillerait avec des baisers fous et se glisserait à côté d'elle entre les draps. Elle serait toute somnolente, toute caille et prête pour l'amour. Il savait qu'elle aimait se réveiller la première pour prendre sa queue en érection avec des doigts gourmands et fébriles.

	L'adresse correspondait à l'un de ces groupes d'immeubles qui se prétendent à l'abri de toute effraction, le genre de baraque où, à moins de posséder les clefs de la serrure électronique, on ne pénètre que sur invitation. La grille était trop haute pour être escaladée, et doublée d'une haie luxuriante de rosiers jaunes pleins d'épines. Jesse tira un couteau de sa poche et en fit jaillir la lame. Il coupa la rose la plus grosse, la plus belle, et la coinça entre ses dents. Cela la ferait rire.

	Il repéra tout de suite son nom dans la rangée des boutons d'appel. Monique Poiccard. Il sonna, attendit, sonna encore.

	Pas de réponse.

	Retirant la rose de ses lèvres, il fit le point de la situation. Même si elle était absente, il entrerait. Puisqu'elle ne répondait pas à l'interphone, quelqu'un d'autre le ferait à sa place. N'importe qui, il n'était pas pointilleux. Levant une jambe, il appliqua son pied avec force contre la rangée des sonnettes qui tintèrent en chœur. Quinze secondes après, une première voix graillonna dans le haut-parleur. Une voix d'homme, endormie et contrariée.

	— Ouais ? Qui c'est ?

	— L'jardinier, mentit Jesse.

	Une voix de femme d'un autre appartement coupa la conversation.

	— Bonjour, qui est-ce ?

	— Service d'entretien de la piscine, clama-t-il. J'ai oublié les clefs à l'intérieur.

	Réponse satisfaisante : un long grésillement retentit dans la serrure de la grille. Il se faufila promptement à l'intérieur.

	Mais un concert de locataires en colère montait en crescendo de l'interphone.

	— Hello ? Qui est-ce ? Que voulez-vous ? Qui êtes-

	vous ?

	Et une voix irritée, lasse, siffla :

	— C'est toi, Bernie, espèce de fouine ? Oublie-moi. C'est fini. Je t'ai déjà dit de ne plus remettre les pieds ici...

	Encore un de ces petits drames dont la vie est friande.

	Comme beaucoup d'immeubles à Los Angeles, celui-ci ne comptait que deux étages qui s'élevaient autour d'une piscine en forme de haricot, entourée de massifs de fleurs d'un orange criard. Les appartements se partageaient un balcon commun qui courait le long du bassin, laissant peu de place à la vie privée ; mais la plupart des gens qui vivent à L.A. n'en ont pas besoin. Soit ils ne font rien qui vaille la peine d'être remarqué, soit ils font tout au grand jour.

	Le logement de Monique se trouvait au deuxième étage, à l'angle du bâtiment. Jesse sonna, mais seul le silence lui répondit. Il frappa à la vitre. Toujours rien. Pas un problème, ça ! Il extirpa de sa botte son petit sac en peau de chamois dans lequel il choisit un passe ; dix secondes plus tard, la porte était ouverte. Du fromage suisse, cette serrure ! Même un louveteau avec un canif y serait arrivé. Quelle sécurité !

	Tandis que la porte tournait sur ses gonds, un bruit à ses pieds le fit sursauter. Un chat siamois fila comme une flèche pour s'offrir quelques miettes de liberté en rab. Comment aurait-il pu deviner qu'elle avait un chat, et par-dessus le marché, un de ces crétins de niaquoués ?

	— Monique ? murmura-t-il. (Puis, plus fort :) Monique ?

	L'appartement était vide.

	Première chose à faire, trouver quelque chose à se mettre sous la dent. Il ouvrit la porte du réfrigérateur et lorgna à l'intérieur. La barbe ! Yaourt, fromage de chèvre, laitue. Avec les crocs qu'il avait ! Il inspecta les placards en quête de vraie nourriture — fritos, doritos, devil dogs ou même des cheese-doodles auraient fait l'affaire. Rien que du riz brun et du thon en conserve. Pas même un cracker Ritz ! Contrarié, il ouvrit le thon et le mangea dans la boîte. Il avait un goût de coton qu'il dut faire passer avec du jus d'orange alors qu'il crevait d'envie d'une canette de bière.

	Mais où était Monique, bon sang ? Il n'avait vraiment pas de temps à perdre et il lui faudrait sûrement plus de cinq minutes pour coincer Tolmatchoff et récupérer son blé. Alors si, en plus, il devait résoudre le mystère de sa disparition !

	Il fouilla systématiquement le logement, en quête d'indices. C'était un appartement quelconque, correctement rangé, à part le lit défait et quelques assiettes sales dans l'évier. Manifestement, elle était partie sur les chapeaux de roue. Il y avait de nombreux livres et des magazines, beaucoup en français, et la plupart traitant d'architecture. Jesse lut les noms des auteurs qui se trouvaient sur le bureau : ils ne lui disaient rien et il n'arrivait même pas à prononcer certains d'entre eux — Venturi, Safdie, Le Corbusier, Gropius, Saari-nen. Il écarta les livres d'un geste impatient. Les tiroirs étaient vides, pas une thune. Jesse branla du chef :

	— Ces étudiants ! Des gosses toujours fauchés !

	Des photos de famille et des paysages étaient épin-glés aux murs : la France, si lointaine, et un couple, sans doute les parents de Monique. Cela ne l'intéressait pas. Pas plus que les clichés de buildings ou les posters de monuments. Rien ne l'intéressait, hormis l'endroit où se trouvait la Française.

	Au-dessus de son bureau trônait un grand calendrier moderne, de ceux avec des emplacements libres pour noter les rendez-vous. Voilà ! sous la date d'aujourd'hui, la même écriture nette et fine que celle du message d'adieu : Examen d'architecture. 9 h 30. Salle 108, Architecture Bldg. Voilà où elle était. A l'école. Il aurait pu y penser plus tôt.

	Son regard tomba alors sur une photographie qu'il n'avait pas remarquée jusque-là. Monique n'y était plus la petite fille ou l'adolescente des autres clichés, mais une ravissante jeune femme qui fixait l'appareil avec assurance. La seule chose qui clochait sur cette photo, c'était le peigne-cul tiré à quatre épingles qui souriait à côté d'elle, un bras protecteur posé sur ses épaules. Derrière eux, en arrière-plan, se dressait le château de la Belle au bois dormant de Disneyland. Disneyland, rien que ça !

	D'un geste vif, Jesse déchira la photo en deux, séparant Monique — sa Monique à lui — de M. Propre. Il effleura son beau visage d'un baiser, puis le fourra dans la poche de son T-shirt. Quant au type, il l'expédia dans la corbeille à papier.

	A présent qu'il savait où la trouver, Jesse se permit un moment de détente. Il alluma la petite télé couleur, et piocha dans les informations régionales de plusieurs chaînes ; il aurait pu y avoir quelque chose. Mais non, rien. Pas un mot.

	Il se dépouilla de ses nippes et régla la douche à la température maximale. Il resta de longues minutes sous le flot brûlant, pour se décrasser et se délasser l'esprit. Cependant qu'il savonnait la moindre parcelle de son corps avec le savon — un savon sans parfum pour soins du visage — de Monique et qu'il se frottait les cheveux avec ses trois sortes de shampooing, il commença à se sentir mieux, très bien même, et il poussa une chansonnette d'une voix qui n'était pas dépourvue de charme. Il trinqua avec Miss Molly et Long Tall Sally, puis fit un tour à laNoo-Or-leens avec Johnny B. Goode. Au moment où il en arrivait au petit matin pluvieux, il était sorti de la douche et s'était drapé dans une grande serviette rose.

	Maintenant, contacter l'oseille.

	Le téléphone de Tolmatchoff sonna trois, quatre, cinq fois. Le gars était long à se lever ; en attendant, Jesse se laissa tomber sur un siège devant le bureau de Monique et se mit à tripoter nerveusement ses affaires. Chaque fois qu'il était sur les dents, il se calmait en construisant des tours — sortes de châteaux de cartes — avec tout ce qui lui tombait sous la main. Dans le cas présent, il se servit d'une tasse et de sa soucoupe et d'une petite assiette dans lesquelles Monique avait avalé son petit déjeuner à la va-vite avant de foncer à l'Architecture Building. Les miettes éparpillées dans l'assiette étaient encore fraîches.

	Lorsqu'il eut empilé un carnet à spirale, l'assiette, un livre de poche pour le deuxième étage, la tasse sur laquelle était perchée la soucoupe, et que le téléphone eut sonné quatorze fois, quelqu'un décrocha enfin. Une voix assoupie, ni masculine ni féminine, grommela un vague salut.

	— Hé ! Tolmatchoff, secoue-toi ! lança-t-il joyeusement.

	— Il n'est pas là.

	Cette fois, il apparut clairement qu'il s'agissait d'une femelle.

	Le visage de Jesse se décomposa. Ça, c'était un sale coup. Il avait besoin de son blé tout de suite, mais les choses ne sont jamais simples, n'est-ce pas ?

	— Euh !... sais-tu où il est ? Faut que j'ie voie ! Il a un peu de fric pour moi.

	A l'autre bout de la ligne, silence. Jesse posa délicatement un verre encore poisseux de jus d'orange en équilibre sur la soucoupe. La construction était presque achevée.

	— Hé, poupée ? dit-il d'une voix insistante. Réponds-moi ! Où est-ce que je peux le trouver, bon sang ?...

	— J'sais pas, fit la voix renfrognée. Ce mufle n'est pas rentré cette nuit.

	Catastrophe ! Il pouvait être n'importe où dans cette putain de ville, la plus grande métropole des U.S.A. Jesse raccrocha sans ajouter un mot. Quelle tuile ! Il n'avait même pas de quoi se payer un taxi. Pas moyen de faire le tour de la ville. Bien sûr, il pouvait voler une bagnole, mais ce n'était pas le moment de remorquer les flics. Soudain il claqua des doigts : il avait une idée. Deena ! Si elle vivait toujours dans ce vieux quartier du Wilshire, elle n'était qu'à cinq minutes à pied.. Il fallait qu'il aille lui rendre visite.

	Il saisit un bloc de papier jaune, un stylo, et griffonna rapidement : Devine qui c'est ? Où es-tu ? Puis il piqua la rose dans la note et plaça la fleur dans le verre au sommet de la tour. Voilà, elle était achevée à présent. Monique potassait l'architecture, hein ? Eh bien, lui, il venait de lui construire l'Empire State Building. Il enfila son pantalon à toute vitesse, jeta son T-shirt sur ses épaules et décarra.

	Wilshire avait beaucoup changé depuis un an qu'il n'y avait pas remis les pieds. Toutes les petites villas des rupins avaient été démolies les unes après les autres. A leur place étaient en train de pousser de gigantesques ensembles d'appartements à loyers élevés. De part et d'autre du boulevard, des balcons identiques se faisaient face. Tout le quartier était en chantier et Jesse eut à se frayer un chemin à travers des amas de briques vernissées, à franchir des passerelles de fortune, à contourner des bétonnières. Il lui fallut dix bonnes minutes pour parvenir à la vieille maison de Deena qui, à son grand soulagement, était encore debout.

	C'était l'un de ces minuscules et coquets bungalows construits dans le style de Blanche-Neige et les Sept Nains pour lesquels L.A. était célèbre. Le toit ressemblait à un énorme bonbon à la menthe et on avait envie d'en casser un morceau pour y goûter. Un tapis de fruits à moitié écrasés, tombés d'un avocatier poussiéreux, pourrissaient sur le trottoir. L.A. Il aimait cette ville presque autant qu'il la haïssait.

	En cours de route, il était entré dans un drugstore, avait ramassé Variety et The Hollywood Reporter sur le comptoir, les avait pliés en quatre, fourrés dans sa poche arrière et était sorti sans payer. Après avoir sonné, il attendit en chantonnant entre ses dents, priant en lui-même pour que Deena soit chez elle et que, surtout, Tolmatchoff soit avec elle.

	La porte fut ouverte par une jeune femme à moitié nue. Comme lorsqu'il l'avait quittée un an auparavant, Deena maintenait avec son épaule le combiné du téléphone collé à son oreille. Rien n'avait changé, sauf lui-même. Soulagé, il lui fit un grand sourire. Elle le regarda un instant d'un air suspicieux puis, lorsqu'elle le reconnut, ses yeux s'écarquillèrent et la porte s'ouvrit de quelques centimètres de plus.

	Jesse sortit ses magazines et lui en fit galamment cadeau, puis il entra et fit aussitôt le tour des lieux à la recherche de Tolmatchoff.

	— Jesse Lujack ! le cirque est de retour ! croassa Deena, pas plus contente que ça de le voir.

	C'était une femme de trente ans à peine qui jetait des étincelles. Pas vraiment jolie, mais intéressante à regarder. Un corps bien roulé, attirant, de petits seins haut perchés vaguement dissimulés par une courte robe. Lorsqu'elle se penchait vers le téléphone, Jesse apercevait ses mamelons roses, et ses doigts le démangeaient.

	— Salut, mon chou ! Où est ?...

	Mais Deena le fit taire d'un geste impatient. Elle n'avait d'oreille que pour son turlu.

	— J'écoute, j'écoute ! cria-t-elle, exaspérée.

	Des ambitions d'actrice, modèle à ses heures, elle était reliée au téléphone par un cordon ombilical, comme tous les optimistes mûrissants de La-La-Land. Son « Grand Rôle » l'attendait quelque part. Si seulement elle faisait le bon numéro. Pendant quelque temps, Jesse avait eu une chouette histoire avec elle, mais elle était trop cinglée pour lui, trop préoccupée par sa carrière qui n'arrivait jamais au stade de l'éclo-sion. Elle n'était pas la régulière de Tolmatchoff, mais ce dernier l'aimait bien, et lorsqu'il n'avait rien d'autre sur le gaz, il passait de temps à autre quelques nuits avec elle, et il la payait avec une poignée d'excitants et de tranquillisants qui lui permettaient de tenir le coup.

	Elle tira le long fil du téléphone vers sa chambre pour se maquiller tout en restant en ligne. Jesse lui emboîta le pas. Cette pièce était telle qu'il s'en souvenait. Des fougères partout et une puanteur de pisse de chat. Il reconnut quelques-uns de ses chouchous, mais dans tous les recoins se tapissaient maintes nouvelles fourrures. Un peu louf, cette Deena. Pas de Tolmatchoff en vue.

	Il observa la jeune femme qui, toujours pendue au combiné, enfilait des bas sur deux jambes aérodynamiques. Il pensait toujours à ses jambes avec une certaine tendresse. Elles faisaient partie de ses meilleurs souvenirs. Deena n'avait pas perdu son habitude d'accrocher les photos de ses amoureux au cadre de son miroir. Il y avait quelques visages qu'il ne connaissait pas, et un certain nombre d'anciens clichés avaient disparu — d'aucuns avaient mordu la poussière —, mais il fut heureux de constater qu'elle conservait un Polaroid de lui, bien qu'elle l'eût retiré de la place d'honneur. Bon sang ! il avait oublié comme il avait les cheveux longs à l'époque — ils lui arrivaient au milieu du dos. Songeant au passé, il souriait.

	— Où étais-tu ? En tôle ? lâcha Deena du coin de la bouche tout en se couvrant le visage et le cou d'une crème qui était censée nourrir la peau. Ça fait un bail qu'on ne t'a pas vu.

	Jesse s'approcha de la coiffeuse et sourit à son reflet dans la glace.

	— J'ai été embarqué dans une soucoupe volante, fit-il, décontracté. Un mois sur Saturne à leur enseigner le twist.

	Presque sans y penser, il l'enlaça et glissa un bras sous sa robe, prenant son petit sein dans le creux de la main et lui caressant le mamelon. Il le sentit se raidir. Elle aussi, car elle s'écarta brusquement et lui donna une claque sur la main. Jesse accepta la rebuffade avec philosophie, bien qu'il eût moitié dans l'idée de la sauter — juste en souvenir du bon vieux temps. Une galipette amicale entre un couple d'anciens potes, rien de sérieux si vous voyez ! Il se frotta tristement les doigts à l'endroit où sa lourde bague l'avait meurtri.

	— Eh, que se passe-t-il, microbe ? Où est Tolmat-choff ?

	Deena haussa les épaules en signe d'indifférence.

	— Je ne traîne plus avec ce genre de malotru. (Sa voix se teinta de fierté.) J'ai fait deux pilotes cet

	été...

	Elle se tut, car quelqu'un se fit entendre dans le combiné toujours plaqué à son oreille. Des paroles qui la rendirent blême de rage et d'humiliation.

	— Il ne se rappelle pas qui je suis ? aboya-t-elle, incrédule. Mais j'ai baisé avec ce salaud !

	Elle reposa violemment l'appareil sur sa fourche et, tant par colère que par désespoir, éclata en sanglots.

	Jesse se glissa près d'elle, la cajola avec des gestes gauches, caressant son dos mince à travers sa robe légère, écartant ses lourds cheveux de son visage.

	— Allons, allons, fit-il gentiment. Tout va bien, bébé. C'est rien. Ne pleure plus. Tu sais bien que ces vieux richards n'ont aucune conscience.

	Malgré elle, elle se mit à rire. Elle se pencha vers Jesse et lui déposa un petit baiser sur la joue, puis elle se releva brusquement et attrapa une paire de pantalons.

	— Qu'est-ce que tu dirais d'un petit déjeuner au Duke ?

	Elle fit non de la tête, mais manifestement l'idée lui plaisait.

	— J'ai rendez-vous et je suis déjà en retard. Mais après...

	Jesse s'empressa d'entrer dans le vif du sujet.

	— Deena, peux-tu m'avancer cinquante dollars jusqu'à midi ?

	— J'aurais dû m'en douter, grogna-t-elle, outrée. Jesse Lujack, tu n'es qu'un goujat !

	Poing fermé, Jesse serra son bras droit contre sa poitrine.

	— Non, m'dame, parole de scout de l'espace ! jura-t-il solennellement. Seulement jusqu'à midi. Tolmatchoff a un chiotte qui déborde de blé pour moi.

	Mais Deena ne le crut pas pour autant ; du moins pas vraiment. Avec une grimace, elle fouilla dans son sac à la recherche de son portefeuille dont elle extirpa un billet.

	— Tiens ! Je peux te filer cinq dollars.

	Cinq ! Ce n'était pas un prêt, mais une insulte. Elle lui faisait la charité. Blessé, en colère, Jesse recula en clignant des yeux, sans se départir de son calme, toutefois.

	— Garde-le..., commença-t-il, aussitôt interrompu par la sonnerie du téléphone.

	— Quoi ? beugla Deena dans le combiné. (Puis, sur-le-champ, cajoleuse:) Hiiii ! Ohohoh ! s'épan-chait-elle. Je ne pensais pas que tu appellerais si vite.

	Lançant un regard tranchant à Jesse, elle tira le téléphone dans la salle de bains pour converser tout à son aise.

	Aussi vif que l'éclair, Jesse s'empara du sac : d'une main, il le renversa sur la coiffeuse tandis que de l'autre il en chassait un chaton tigré. Avant que ledit animal n'ait touché le sol de ses pattes de velours, Jesse avait sorti deux billets de vingt dollars du portefeuille de Deena. Il lui laissa celui de cinq. Empochant le liquide, il passa une tête souriante à la porte de la salle de bains. Impatientée, Deena coinça le téléphone contre sa poitrine et lui balança un regard du genre qu'est-ce que c'est encore pas moyen d'être seule trois secondes. Jesse répliqua par un sourire éclatant.

	— Bon, bon ! Acliôs ! lança-t-il avec un salut à la Flash Gordon.

	— Ouais, salut ! répondit-elle, l'air absent.

	Il referma la porte doucement derrière lui. Seuls les chats semblèrent remarquer son départ.

	Au Duke, à Santa Monica, il se commanda un petit déjeuner digne d'un empereur. La misérable boîte de thon diététique ne lui avait pas calé l'estomac, tant s'en fallait.

	— Deux œufs sur le plat, du jambon. Une grosse crêpe et du jus d'orange. Un grand verre. Frais. Compris ?

	— Oui, opina la serveuse. Du café tout de suite ?

	— Tout de suite et après.

	Il sortit l'un des billets de Deena et le tendit à la jeune fille qui l'empocha illico. Elle partit transmettre la commande et revint immédiatement avec le caoua.

	Jesse alluma une Camel et contempla sa tasse de café qui lui rendit son regard en silence. Il n'y avait rien à faire, absolument rien. Tolmatchoff était Dieu sait où. Il finirait bien par le dénicher, mais cela lui prendrait sûrement plus de temps que prévu. Dans cette putain de ville, il n'irait pas loin avec quarante dolluches. Il allait déjà en bouffer cinq juste pour son breakfast. De plus, il devait être prêt à décarrer à la première alerte, et sans un flèche il était coincé. Bordel, pourquoi s'était-il servi de sa veste pour confectionner un oreiller à ce flic ? Quelle connerie !

	Déjà l'image livide du mourant s'effaçait de sa mémoire. Déjà, il avait oublié sa tendresse spontanée, le désespoir qui avait motivé son geste. Dans sa banque de données, il n'y avait plus la disparition d'un flic, mais seulement celle d'une veste qui contenait son fric.

	Bof ! Jesse Lujack n'était pas du genre à pleurnicher sur le passé ou l'irréparable. De toute façon, il devait rester à L.A. : pour récupérer un, son blé, deux, Monique. Monique ! Une vague subite et inattendue de tristesse le submergea. Un abîme s'était soudainement creusé à ses pieds, et il le regardait avec effroi. Il palpa la poche de son T-shirt et en sortit la moitié de photo. Il se pencha pour observer ses traits, ses yeux graves qui démentaient le grand sourire à la Disneyland. Mais l'image fut brouillée par la soudaine humidité qui lui picotait les pupilles. Il attrapa ses lunettes de soleil à verres polarisés et les mit d'un geste brusque sur son nez, puis il se repencha sur le cliché.

	— Votre petite amie ? s'enquit la serveuse avenante en déposant l'assiette fumante devant lui.

	Mais Jesse ne répondit pas. Il ne l'avait même pas entendue.

	Les yeux rivés sur une fente dans le sol, Monique tirait nerveusement sur sa gitane. Assise seule sur un banc dans le hall de l'Architecture Building, elle attendait son tour ; elle serait la dernière à passer. Toutes ces journées consacrées à étudier des photocalques et des maquettes tendaient vers cet unique instant. A présent que l'heure avait sonné, elle haïssait son travail, en bloc. Du boulot d'amateur, stupide et infantile, qui les ferait ricaner. Et elle serait recalée. Il lui faudrait rentrer à Paris, tête basse, le rouge au front. Jamais elle ne serait architecte. Jamais elle ne ferait surgir de terre des structures élancées, filant à la conquête des cieux, ni de douces constructions se fondant harmonieusement avec leur environnement.

	Elle aurait mieux fait de ne pas venir étudier aux Etats-Unis. Pourquoi n'était-elle pas restée en France ? Au moins, là-bas, elle aurait deviné ce que les profs voulaient et comment leur faire plaisir. Avec ces Américains, va savoir ! Ses amis l'avaient pourtant suppliée de ne pas partir.

	Aux États-Unis ? s'étaient-ils récriés. Mais pourquoi ? Les Américains sont tellement vulgaires... des brutes. Et Los Angeles, c'est hideux. Tu es folle !

	Comment aurait-elle pu leur expliquer que c'étaient justement la vulgarité et la laideur de Los Angeles qui l'attiraient ? Cette insolence qui frisait l'innocence, cette exubérance... L'architecture doit être drôle, comme là-bas, avait-elle répondu à ses amis. Mais trop obnubilés par le classicisme du Vieux Monde, ils n'avaient pas compris. Pour eux, l'architecture contemporaine devait être monolithique, solennelle ; à base de verre et d'acier. Des tours sinis-très, rébarbatives, destinées à emprisonner des milliers d'employés, à étouffer des millions de rires.

	Elle adorait Los Angeles : ses merveilleuses façades qui n'avaient pas honte d'elles-mêmes, ses buildings qui ressemblaient à des acteurs en représentation. Ici, un palace maure se dressait avec arrogance entre une mission espagnole et une maison de sorcière, et de l'autre côté de la rue une demeure Tudor lui faisait face. Pourquoi pas ? Là, dans West Hollywood, s'alignaient des boîtes à biscuits aux portes et fenêtres démesurées, aux lanternes prétentieuses, aux moulures en stuc... Pourquoi pas ? Pourquoi ne pas clamer à la face du monde : « Je suis le plus grand et le meilleur » ?

	Les jours où elle n'avait pas cours, elle sautait dans sa petite Toyota et se baladait en ville, prenant plaisir à détailler cet urbanisme extravagant et à croquer les réalisations les plus farfelues qu'elle rencontrait. Une ville qui n'avait qu'une soixantaine d'années ! Quelle différence avec le gris Paris, enseveli sous des siècles d'histoire ! Avant l'explosion du jazz et l'apparition des premières stars de cinéma, L.A. n'existait pas. Alors que les plus anciens immeubles de Paris datent du Moyen Age, ici ils étaient Art Déco, et tout était peint en rose, en bleu, bouillant de vie. A Paris, le printemps était l'époque de la floraison, mais ici, les géraniums, les bougainvillées, les massifs de roses fleurissaient toute l'année, et les mimosas penchaient en permanence leurs têtes jaunes au-dessus des trottoirs. Le flanc des collines était envahi par des ficoïdes aux couleurs si vives que leurs tapis pourpres ou fuchsias se distinguaient à des kilomètres.

	Vive ta vulgarité !

	Et Las Vegas ! Qui en France aurait pu imaginer ce qu'était Las Vegas ? Il n'y avait qu'aux States qu'une

	ville pouvait surgir ainsi du désert, du néant, comme l'Atlantide au sein de l'Océan. C'est une ville d'où rien ne vous pousse à sortir, d'où il vaut mieux ne pas sortir d'ailleurs, si vous ne voulez pas périr suffoqué par la chaleur. On y passe de son hôtel à air conditionné au casino à air conditionné...

	Seuls les joueurs de golf s'exposent au soleil dévorant du désert, mais tout le monde sait que les joueurs de golf sont fous. A Las Vegas, tout l'avait étonnée, intriguée : les chapelles réservées aux mariages avec leurs clochetons en néons, les trottoirs décorés de mosaïques, les casinos fantastiques, et partout un débordement de vie inouï, d'espoir : le jackpot qui vous attend à chaque tour de roulette, à chaque coup de dés, à chaque quarter. Elle aussi, elle s'était laissée prendre par cette folie, laissée entraîner par ce garçon au regard las, et elle avait dû s'arracher de force à l'emprise de la ville.

	— Bonne chance, Monique !

	Interrompue en pleine rêverie, elle sursauta et leva la tête. Un visage familier était penché sur elle, souriant : un étudiant de la section des Arts mécaniques. Pas moyen de se souvenir de son nom : elle était trop fatiguée.

	— On dirait que tu as potassé toute la nuit, insista-t-il gentiment.

	— Je crois que j'ai dormi un peu ; je n'en suis pas sûre, dit-elle avec un hochement de tête nerveux.

	— Méfie-toi de Silverstein. Il donne du fil à retordre à tout le monde. C'est lui qui m'a recalé. En fait, je crois que c'est par jalousie. Nous avons tous les deux la même nénette en vue... Une petite Hawaïenne...

	Mais Monique avait l'esprit ailleurs. Elle n'écoutait pas. Il lui avait semblé entendre une porte s'ouvrir dans le hall supérieur et elle guettait le haut de l'escalier en fer.

	— Monique ! appela une voix caverneuse, autoritaire.

	Le jeune homme sursauta, leva les yeux et prit un air embarrassé en découvrant qui se trouvait en haut des marches.

	— Monique, nous t'attendons.

	C'était le peigne-cul tiré à quatre épingles que Jesse avait jeté au panier.

	Elle fit oui de la tête, jeta sa cigarette dans l'urne de sable et ramassa sa maquette sur le banc. Puis elle se leva, inspira profondément pour réunir ses forces et s'engagea dans l'escalier.

	Au moment où elle pénétrait dans la salle d'examens, Paul Silverstein venait de s'asseoir. Deux autres professeurs de l'Ecole d'architecture siégeaient avec lui. Devant chacun d'eux se trouvait une copie du mémoire que Monique avait rédigé pour appuyer le projet de fin d'études qu'elle tenait présentement dans les bras. De larges fenêtres ouvraient sur la cour d'honneur : des groupes d'étudiants se promenaient, se prélassaient sur la pelouse autour de l'énorme sculpture abstraite qui faisait la fierté du campus. Comme elle aurait voulu être une statue ! Les statues ne passent jamais d'examen, pensa-t-elle de façon absurde.

	Et puis soudain, son humeur changea du tout au tout. La maquette qu'elle avait haïe l'instant d'avant lui redevint infiniment chère. Elle était son enfant, son bébé, elle était née de son imagination, et elle la défendrait coûte que coûte. De sa place, elle découvrit que sur ses feuillets, en face de chaque enseignant, les marges regorgeaient de commentaires.

	Elle aspira une grande goulée d'air. Elle avait foi dans son projet et il ne tenait qu'à elle de communiquer cette foi à ses jurés. Bien sûr, leur rôle à eux

	consistait à résister, à lui demander de se justifier point par point, rationnellement, et en accord avec les principes de l'architecture moderne.

	Elle déposa sa maquette bien en vue sur un bureau puis, redressant le buste, elle commença :

	— Pour ce projet de centre destiné à la jeunesse, je me suis inspirée du style de Las Vegas. Façades élancées, néons...

	— Trop criard, l'interrompit sèchement l'un des professeurs.

	— Nous venons du fond des océans, docteur Bach. Et la lumière nous fascine : nous avons toujours envie de monter vers elle. Je pense que mon projet attirera les enfants.

	Paul Silverstein leva brusquement une main.

	— Mademoiselle Poiccard, êtes-vous bien certaine de ne pas confondre l'architecture et le théâtre ?

	Monique se tourna vivement vers lui. Ce n'était plus l'homme, l'ami qu'elle avait en face d'elle, mais l'un de ses maîtres, et il lui fallait le convaincre pour pouvoir poursuivre ses études.

	— Cela se peut, docteur Silverstein. Mais où donc réside la différence ? L'architecture n'est-elle pas également un drame ? Ne participe-t-elle pas du drame de la vie comme...

	Elle s'interrompit net, fixant la fenêtre d'un air incrédule.

	Un visage familier la regardait avec un immense sourire ; il se mit à mimer une chanson avec de grands gestes emphatiques, ouvrant et refermant la bouche comme un poisson dans son bocal. Les enseignants tournaient le dos à la fenêtre et elle seule voyait les simagrées de ce fou de Jesse.

	Elle faillit lâcher la maquette qu'elle avait reprise pour illustrer son propos. La présence ici de ce type de Las Vegas la pétrifiait. Et voilà qu'elle lâcha la maquette, laquelle se brisa.

	— Comme un bon tremblement de terre, lança Paul Silverstein en riant pour terminer sa phrase sur l'architecture et le drame. (Il se leva et fit le tour de la table pour l'aider à ramasser les morceaux. Baissé à côté d'elle, il lui murmura :) Tu t'en sors bien, continue.

	— Je... je suis désolée, murmura-t-elle en s'em-pourprant.

	— Poursuivez, je vous en prie, l'invita le plus âgé des trois hommes en jetant un regard appuyé à sa montre.

	Monique lança un coup d'œil en direction de la fenêtre. Le clown avait disparu.

	Réunissant son courage, elle le chassa de ses pensées et tenta de reprendre là où elle en était restée.

	En présentant ses arguments en faveur d'une architecture joyeuse — elle les avait assez longuement préparés, analysés, triés—, en insistant sur la réussite de Los Angeles et surtout de Las Vegas, exemple unique et surprenant où la forme s'adapte à la fonction, elle sentit sa confiance renaître. Elle les tenait à présent. Les trois examinateurs lui mangeaient dans la main. Pas seulement Paul qui la couvait d'un regard possessif, mais les deux autres aussi.

	— ... Bach qui croyait au modernisme est parti de Frank Lloyd Wright pour arriver au cube ; et Cartwright assimile les peintures murales à des graffiti...

	A présent, elle allait attaquer l'exposé de son projet proprement dit, un centre d'accueil de jour pour la jeunesse : une simple boîte percée de fenêtres, mais recelant de délicieuses surprises.

	— ... La forme de la rampe d'escalier tient à ce que, petite fille, j'adorais les rampes d'escalier. (Elle désigna celle de la maquette.) Celle-ci, j'en suis persuadée, ravira les enfants...

	La porte s'ouvrit brusquement, Jesse Lujack bondit joyeusement dans la pièce et fonça vers Monique.

	Pourquoi fallait-il qu'il lui tombe une telle tuile sur la tête ? Ici, et justement aujourd'hui ? Pourquoi l'avait-il suivie depuis Las Vegas ? Sa façon de partir avait pourtant été assez claire, non ? Elle ne voulait pas le revoir. Et comment s'était-il débrouillé pour franchir le barrage de la secrétaire ?

	— Salut, beauté ! fit Jesse avec un sourire rayonnant.

	Inconscient de l'endroit où il se trouvait, il n'avait d'yeux que pour elle.

	— Est-ce l'un de vos amis ? demanda fraîchement le professeur Bach en regardant Jesse par-dessus ses verres à double foyer.

	—- Non ! je veux dire... heu... je...

	Jesse semblait trouver son désarroi charmant. Il était maître du comique de la situation parce que lui et lui seul savait ce qu'il allait faire.

	— Non, je fais partie du service d'entretien. On m'a demandé de venir chercher cette table.

	Avant que quiconque ait eu le temps de réagir, il s'avança pompeusement vers les professeurs, ramassa d'un grand geste tous les papiers étalés devant eux et en fit une brassée qu'il déposa sur les genoux de Cartwright. Ce dernier prit un air indigné et tenta de se relever, mais les documents entassés sur ses genoux l'en empêchèrent.

	— Vous êtes fou ou quoi ? cria Bach. Nous faisons passer un examen en ce moment !

	Mais Jesse restait imperturbable. A présent, il repliait tranquillement les pieds de la table.

	— Bon, alors, allez-y ! proposa-t-il avec effronterie. Posez-moi une question !

	En guise de réponse, il eut droit à un chœur de protestations outrées. Monique, le rouge aux joues, restait muette, humiliée. Dieu la punissait d'avoir couché avec ce stupide étranger.

	— Je dois l'emporter d'urgence en salle de dessin, continua Jesse sur un ton confidentiel. Ils veulent croquer une pomme, mais ils ne savent pas sur quoi la poser.

	La table était prête à présent. Il la saisit avec un geste si théâtral qu'elle heurta les papiers empilés sur les genoux de Cartwright. Ils s'envolèrent comme un vol de pigeons avant de s'éparpiller sur le sol.

	La table en équilibre précaire sur sa tête, Jesse partit en trébuchant vers la porte. Son pas incertain l'amena au niveau de Monique qui n'avait toujours pas dit mot depuis son intrusion. Feignant alors de perdre l'équilibre, il lui donna, à l'abri de la table, un rapide baiser sur les lèvres tandis qu'elle ouvrait de grands yeux horrifiés. Puis il reprit en vacillant son chemin jusqu'à la sortie, sans se préoccuper des cris de protestations qui s'élevaient dans son dos.

	Une fois dehors, il laissa choir le meuble ridicule et éclata d'un rire inextinguible. Ah, ces types... quels cons !... fallait voir leurs trombines... En tout cas, maintenant, mademoiselle Monique savait que monsieur Jesse était là.

	— Est-ce que vous pouvez continuer, Monique ? demanda Paul avec sollicitude.

	— Je... je crois que oui.

	Comment elle parvint à terminer son exposé, elle ne le sut jamais. Son projet entier, plus d'un an de travail acharné, de nuits sans sommeil, d'interminables heures de recherches, ses croyances et ses espoirs, tout cela gisait éparpillé à ses pieds, comme les ruines d'un temple grec. Ce ruffian ! Cet homme débauché ! Elle aurait voulu lui tordre le cou. Comment avait-il osé la suivre jusqu'au collège, dans cette salle où son avenir se jouait ? Que venait-il faire ici, maintenant qu'elle avait repris ses cours, que ses vacances — et l'affaire — étaient terminées.

	Et pourtant, il était tellement drôle, tellement culotté ! A présent que son numéro de cirque était clos, son impudence lui donnait envie de rire. Et puis son baiser l'avait déconcertée. La minuscule fraction de seconde où ses lèvres avaient effleuré les siennes avait suffi à lui enflammer les reins et le ventre. Elle tenta de refouler cette sensation, mais de vagues pensées érotiques inattendues, et en tout cas indésirables en cet instant, lui obscurcissaient les idées. Lors de ses aventures précédentes, elle n'avait rien vécu de semblable. Elle avait eu d'autres amants, bien sûr. Mais c'étaient tous des jeunes gens, qui lui avaient fait la cour, qui appartenaient à la même classe sociale, au même milieu qu'elle ; des hommes sans surprise. Tandis que cet étranger était entré en trombe dans l'une de ses nuits, l'avait pnse et qu'elle l'avait laissé faire. Non, elle était même allée plus loin. Elle l'avait suivi volontairement, et elle s'était donnée à lui, totalement, joyeusement. Dévorée par une faim insatiable, elle s'était repue de son corps.

	Cet infime baiser avait réveillé le souvenir de la bouche de Jesse sur son ventre, ses jambes, de sa langue entre ses cuisses, gourmande, répondant à son attente. Elle devint encore plus rouge, puis pâlit, trembla. Dieu merci, les trois professeurs mirent son trouble sur le compte de l'intrusion intempestive de Jesse.

	Toujours est-il que son supplice touchait à sa fin. Les examinateurs se levèrent comme un seul homme et la remercièrent cérémonieusement, gravement même.

	Monique baissa la tête en se mordant la lèvre inférieure et réunit les débris de sa maquette, s'apprêtant à partir. Mais Paul s'approcha d'elle et la prit par le bras avec désinvolture.

	— Allez, viens, je t'offre une tasse de café. On dirait que tu en as besoin.

	Monique acquiesça en silence et lui emboîta le pas.

	— Laissez votre maquette ici, lui lança le Dr Bach sur un ton amical. Nous voudrions l'étudier de plus près.

	Elle revint sur ses pas et la déposa sur une table. Finalement, ce n'était peut-être pas la grande catastrophe. Peut-être ne la recaleraient-ils pas ? Monique sortit du bâtiment en compagnie de Paul. Il faisait un temps radieux sur la Californie et elle en avait fini avec son examen ! Elle commençait à se sentir mieux, d'autant plus que Paul ne lui ménageait pas ses paroles d'encouragement.

	Autour d'eux, de jeunes Américains éclatants de santé sortaient par vagues des bâtiments du campus pour profiter du grand air. Ils avaient des dents saines, une peau hâlée, un teint resplendissant, la plupart d'entre eux étaient beaux, résolus. Voilà les gens qui devaient lui plaire. Eux et l'élégant Dr Silverstein, avec ses yeux de jais, son regard sérieux, sa mise conventionnelle, sa passion pour l'architecture, identique à la sienne. Il ferait un compagnon idéal : jeune, bien bâti, établi, intelligent, brillant, et même innovateur.

	Alors pourquoi ce choc — inévitable ? fatal ? — lorsqu'elle découvrit Jesse Lujack qui l'attendait, tout sourire, au bas de l'escalier ?

	Pas question de continuer avec lui ! Pas de laisser-aller émotif ! Mais sous son regard, ses entrailles lui envoyaient un petit signe familier. Non, l'épisode de Las Vegas était clos. Durant ces brèves journées, elle avait pioché des éléments sur l'utilisation de l'espace et de la lumière, avait couché avec un homme. Ça

	l'avait démangée, elle s'était grattée, rien de plus. C'est tout. Fini ! 

	Le sourire de Jesse s'élargit encore quand Monique s'avança vers lui. Le fait que le type qui la tenait par le bras fût celui de la photo ne lui avait pas échappé. Mais cela ne l'inquiétait pas. Il l'avait déjà jeté à la poubelle. Alors ? Il n'existait plus, tout simplement.

	Au bas des marches, Monique hésita un instant puis s'excusa auprès de Paul. Elle ne pouvait ignorer Jesse. Au contraire, elle devait mettre les choses au clair. Et tout de suite. Lui montrer à quel point elle était exaspérée par sa conduite et faire en sorte que cela ne se reproduise plus ; être victime d'une telle pantomime n'avait rien de drôle.

	Elle se composa un air ennuyé et le rejoignit. Mais elle sentait bien qu'elle n'était pas aussi en colère qu'elle voulait le paraître.

	— 'Jour, señorita, dit-il avec son accent espagnol le plus chaud, tu viens au Mêê-xii-que avec moi ?

	Monique brandit son petit poing sous son nez.

	— C'est parce que je t'ai laissé tomber au milieu de la nuit que tu as fait ça ? demanda-t-elle sur un ton indigné. Parce que je ne t'ai pas dit au revoir ? Tu sais que ça aurait pu me coûter mon examen ?

	Jesse haussa les épaules avec un air penaud et se mit à marcher à côté d'elle.

	— Je dois admettre que c'était idiot. Mais je n'ai pas pu m'en empêcher. Je crois que je t'aime.

	Monique soupira. Le genre de soupir que les femmes poussent depuis toujours devant les hommes. A la fois exaspéré et indulgent, il exprime le désespoir de constater qu'ils resteront des gamins toute leur vie.

	— Tu m'aimes ? (Elle haussa un sourcil sceptique.) Nous avons passé une ou deux nuits ensemble à Las Vegas, c'est tout.

	— Quatre, rectifia Jesse en levant quatre doigts.

	Comment lui faire comprendre ? Quelque part au

	fond de lui-même, il avait la certitude qu'il menait une course contre la montre et que la brève période de liberté qui lui restait, il devait la vivre avec cette fille. Il le fallait. Rien n'importait que la fusion de leurs corps et de leurs âmes. Il tendit les bras pour l'enlacer, mais elle esquiva son geste en secouant vigoureusement la tête.

	— Allez, supplia-t-il, partons pour le Mexique !

	Ils continuèrent à marcher entre les sculptures du

	campus en se tenant à l'écart des étudiants. Ils s'éloignaient des bâtiments, et bientôt ils se retrouvèrent quasiment seuls. Mais, tout à leur tête-à-tête, les rares témoins ne les gênaient pas.

	— Ne sois pas ridicule ! lui lança sèchement Monique. (Elle s'était arrêtée près d'une statue métallique de David Smith ; et faisant face à Jesse, elle ajouta :) Je dois poursuivre mes études.

	— Emporte tes livres ! Nous les donnerons à manger aux tortues géantes.

	Il accompagna sa proposition de mouvements de cou éloquents, comme s'il était en train d'ingérer des ouvrages imbuvables.

	— Mais c'est impossible, Jesse. Je dois rester ici, sinon ma famille ne m'enverra plus d'argent.

	Jesse lui décocha un sourire aussi brillant que le soleil matinal. Il avait enfin ouvert une brèche. Elle l'avait appelé par son prénom et semblait prendre son invitation au sérieux. Il était déjà sur la seconde base.

	— Je te donnerai de l'argent, promit-il. Je suis venu ici pour en chercher un plein sac.

	Monique éclata de rire. Un bruit magnifique qui donna envie à Jesse de rire avec elle.

	— Mais tu m'as dit que tu avais une foule d'ennemis à Los Angeles.

	— C'est vrai, c'est vrai. Des ennemis d'un côté,

	mais toi de l'autre. Tu as un accent superbe, tu sais ?

	Le cœur de Jesse battait la chamade. Lorsqu'il l'avait regardée descendre l'escalier, son désir était devenu douloureux, presque insupportable. Son corps svelte, sa jupe et son chemisier tout simples, ses longues jambes perchées sur des talons hauts, ses cheveux tombant en cascade sur ses épaules : tout cela l'avait empli de désespoir. S'il ne réussissait pas à l'emmener, alors autant lâcher prise immédiatement, autant cesser de lutter contre les flots qui montaient autour de lui et se laisser emporter là où sa destinée menaçait de le conduire. Maintenant qu'il était avec elle, tout près d'elle, qu'il observait son menton enfantin, ses lèvres carminées, qu'il sondait son regard impénétrable, il avait une autre raison d'être désespéré : il ne savait quel argument employer pour la convaincre, la séduire.

	Il tendit à nouveau le bras pour enlacer sa taille fine, mais d'un pas de côté plein d'élégance, elle lui échappa.

	— Ainsi tu es en danger ? lui demanda-t-elle d'un ton léger, presque enjoué.

	— Oui, je suis un desperado, admit-il.

	— Desperado ? Qu'est-ce que ça veut dire ?

	Tout à coup, il l'attrapa par la main et la serra assez fort pour l'obliger à le regarder bien en face. L'expression que Monique lut dans ses yeux était si intense qu'elle fut profondément surprise. Comme il se penchait pour lui donner un baiser maladroit, elle recula d'un pas et arracha sa main de la sienne, l'air troublé.

	Elle ne pouvait nier que physiquement Jesse l'attirait violemment. L'incroyable vitalité, l'énergie débordante qui se dégageaient de sa personne la fascinaient comme la fascinait Los Angeles ou Las Vegas. Trêve des mirages de la Vieille Europe ensevelie sous des siècles d'histoire, la nouveauté, le brillant, le clinquant de la Californie la mettaient en transe. Elle avait soif de changements, elle souhaitait se régénérer, sentir un sang neuf prendre la place de celui, anémié, qui courait dans ses veines de Parisienne. Pour elle, cet homme jeune au regard pénétrant, presque féroce, à la bouche et au sexe avides, symbolisait l'Amérique tout entière. Elle percevait vaguement qu'il n'avait qu'une seule conviction : sa jeunesse était la seule chose à laquelle il croyait. De plus, le risque la magnétisait.

	Mais de là à l'aimer! Non, non, ce n'était pas possible. L'attirance n'est pas l'amour. Elle n'en tourna pas moins son délicieux visage vers le sien, captivée par la chaleur de ses paroles.

	— Tu sais comment ça fait quand on fonce, que l'aiguille du compteur flirte avec le cent cinquante... le cent soixante même... et que la route attaque brutalement une descente... Ouf ! On a l'impression que son estomac remonte et on a le souffle coupé. Voilà comment je suis en ce moment, ma douce. Exactement comme ça.

	Et avec un sourire radieux, il attaqua sa chanson préférée de Jerry Lee Lewis : A bout de souffle, A\JH !

	Cette fois, Monique était carrément hypnotisée. Jamais un homme ne lui avait fait part de ses sentiments à son égard avec des mots pareils. Son instinct lui criait de se jeter dans ses bras et de se laisser dévorer par le feu. Mais sa raison refusait de lâcher prise.

	— Tu me fais peur, Jesse, souffla-t-elle.

	— Ouais, souffla-t-il en l'imitant, son visage si près du sien que Monique sentait presque la chaleur, la texture de ses lèvres. Une nouvelle fois, elle s'écarta, refusant son baiser.

	— Tu m'enquiquines ! lui lança-t-elle, oubliant momentanément son anglais. Tu me rends folle. Tu n'as pas le droit de te propulser ainsi dans la vie de quelqu'un et de tout faire exploser tranquillement !

	Elle était adorable. La colère rendait son accent encore plus poignant et Jesse brûlait de se jeter sur elle pour la couvrir de baisers. Mais il savait que sa précipitation n'aurait fait que l'irriter un peu plus. Aussi se contenta-t-il de dessiner le contour de son visage, lentement, du bout de l'index.

	La tendresse de ce geste émut Monique au plus haut point. Non ! impossible ! Cet homme avait un pouvoir, une force d'attraction indéniables, mais elle ne devait pas céder. Elle devinait confusément qu'il se trouvait au bord de l'abîme, et elle n'allait tout de même pas se laisser entraîner dans le précipice à sa suite. Il devait lui ficher la paix, point final.

	— A Las Vegas, c'étaient des vacances. Ici, c'est ma vie !

	Son doigt à présent traçait le tour de son menton, remontait à sa bouche, écartait doucement ses lèvres. Monique brûlait d'envie de fermer les yeux, de s'abandonner. Elle lutta de toutes ses forces pour s'arracher à son emprise. ^

	— Non ! cria-t-elle en reculant à nouveau. Va-t-en, Jesse !

	Elle fit demi-tour brusquement et partit en courant ; il fallait qu'elle se mêle aux autres étudiants, qu'elle fuie le danger qu'elle venait de frôler sous la caresse de Jesse.

	Celui-ci commença à la suivre, puis se ravisa. Le premier round était terminé et il l'avait perdu. O.K. ! Mais il avait marqué des points, il le savait. Il la regarda disparaître dans la foule.

	— La vie, c'était à Las Vegas, mignonne ! Ici ce sont les vacances ! hurla-t-il dans son dos. Mais elle refusa d'entendre.
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	Se déplacer à New York, Londres ou Paris sans voiture, c'est facile. A L.A., c'est quasiment impossible. La ville s'étale aux quatre points cardinaux : à l'ouest, jusqu'à l'Océan, au nord, jusqu'aux montagnes, à l'est, jusqu'au désert, et au sud, jusqu'à Disneyland. Des milliers de kilomètres de freeways serpentent dans Los Angeles, en évitant prudemment les rues. Pour se croiser, elles jouent à saute-mouton, créant un vaste entrelacs de routes, d'artères engorgées de millions de véhicules corpusculaires. Par contre, les transports publics sont lents et rares, utilisés seulement par les vieux qui n'ont rien de mieux à faire que d'attendre, patiemment assis sur les bancs publics — donation des pompes funèbres.

	A Los Angeles, le type à qui vous achetez votre journal possède une voiture ; la serveuse qui vous apporte votre deuxième tasse de café possède une voiture ; le gosse qui cire vos chaussures pour un dollar possède une voiture.

	Seul Jesse Lujack n'en avait pas. Il lui semblait que dans cette immense cité affairée, survoltée, il était l'unique personne âgée de plus de six ans à ne pas avoir de pédale d'accélérateur sous le pied.

	Bien sûr, il pouvait toujours voler une tire : cela ne lui prendrait pas plus de temps que de choisir un fruit mûr à l'étalage d'un épicier. Mais il se trouvait dans une trop mauvaise passe ; ce n'était pas le moment de rameuter la flicaille.

	Aussi fit-il ce que tout Américain pure race fait dans ce cas-là, il se posta au bord de la route et leva le pouce. Il avait l'impression d'avoir une montre dans le ventre et que chaque seconde qui s'écoulait était irrémédiablement perdue. Mais il s'efforça de chasser cette pensée.

	Enfin, une Pontiac TransAm orange vif, au moteur gonflé, s'arrêta devant lui. Le conducteur, un Noir, dont la panoplie de banquier — austère costume gris et attaché-case caca d'oie — contrastait tristement avec sa voiture, rentrait chez lui et accepta de le prendre.

	La stéréo était branchée sur les informations et, alors que la TransAm virait vers l'est, Jesse entendit quelque chose qui attira son attention. Malgré son effroi, il parvint à rester impassible.

	... L'officier de police des autoroutes californiennes, H.R. Poindexter, se trouve dans un état critique. Découvert aux premières heures du jour dans le désert du Mojave près d'une voiture volée la veille à Las Vegas, il a été hospitalisé au Mercy Hospital. L'agresseur inconnu...

	Ils étaient arrivés. La voiture se gara au bord du „ trottoir, mais Jesse, les oreilles tendues vers le poste, ne broncha pas.

	— Vous y êtes, fit le conducteur.

	... La police, toutefois, a signalé qu'elle avait relevé des empreintes. Une veste contenant une grosse somme mais pas de portefeuille a été abandonnée sur les lieux...

	— N'est-ce pas ici que vous vouliez aller ? s'enquit le Noir, quelque peu alarmé.

	Jesse se secoua, regarda autour de lui.

	— Hein ? ouais. Ah ! ouais, merci, et il bondit hors de la voiture.

	Durant une longue minute, il resta planté sur le trottoir, à réfléchir furieusement. La radio lui avait

	appris trois choses. Un — la plus importante —, le gars n'était pas mort. Pas encore du moins. Donc, il n'était pas un tueur de flic, mais un simple égra-tigneur de flic. Mauvais, mais pas aussi mauvais qu'il l'avait craint. Peut-être que le type s'en sortirait. Soudain, Jesse revit ses yeux fixés au ciel. O.K. ! pas mort. Deux, selon les informations, ils ignoraient qui avait tiré, mais ils avaient des empreintes. Ce qui signifiait qu'à présent, les ordinateurs de Washington avaient transmis le dossier où s'étalaient les siennes et la liste de ses délits, et qu'un bulletin détaillé parviendrait bientôt dans chaque poste de police du Nevada, de la Californie, et peut-être même de P Arizona. Dès les infos de 18 heures, son nom serait célèbre, et les planques possibles se feraient rares.

	Enfin, l'argent. C'était du fric que Tolmatchoff lui devait. Pourvu qu'il bosse aujourd'hui ! Jesse redressa le torse et s'avança vers le building.

	La Superior Stamp and Coin Company était spécialisée dans les placements de fonds — de fonds très liquides — pour les grosses fortunes, ceux qui aiment bien accumuler de petits objets précieux dans des coffres-forts exonérés d'impôts. Rien au monde ne prend aussi rapidement de la valeur que les timbres rares, si ce n'est peut-être les pièces d'or, et la Superior Stamp and Coin Company était versée dans ces deux domaines. En trois décennies, la firme avait poussé comme un champignon, passant d'une officine poussiéreuse du centre de L.A., à un pas du barrio, à ces quartiers élégants et clinquants de Beverly Hills où les industriels japonais et les sheiks du pétrole effectuent des acquisitions à coups de millions de dollars.

	Bien qu'il eût l'habitude de travailler dans ces lieux, Jesse s'y sentait déplacé : les immenses draperies de velours, les épaisses moquettes, les cuivres rutilants,

	les vendeurs solennellement vêtus le mettaient mal à l'aise. Habituellement, il entrait par la porte de service. L'endroit regorgeait de flics privés, et il savait que derrière chacun d'eux s'en dissimulaient trois autres. N'importe quel client, même une grosse dame en zibeline, pouvait être un flic déguisé. Le gars qui vidait les corbeilles à papier, aussi. Cela le rendait nerveux.

	Dès qu'il eut franchi la porte, il fut arrêté par le bureau de réception. Impossible de se balader là-dedans comme si vous veniez acheter du pain. Il fallait avoir un rendez-vous, préciser qui vous alliez voir et combien de temps vous comptiez rester.

	La jeune femme à la réception, une boulotte blonde bourrée d'ambitions, examina Jesse avec suspicion et dégoût. Faut dire qu'avec la gueule qu'avait prise son costard de Las Vegas, il n'en jetait pas trop.

	— Tolmatchoff est dans le coin ?

	A contrecœur, la blonde grommela dans un micro : « Monsieur Tolmatchoff, monsieur Tolmatchoff, s'il vous plaît. »

	Jesse vit une tête se profiler derrière une étagère dans un bureau vitré. C'était lui. Merci, mon doux petit Jésus. Il était sauvé.

	Tolmatchoff lui fit signe de rester où il était et il s'avança lestement sur la pointe de ses pieds. Il souriait même. Cela faisait quelques mois que Jesse ne l'avait vu, et il lui était poussé comme une bedaine, mais elle ne saillait pas trop sous la veste de son costume trois-pièces à rayures.

	Il inspirait confiance aux femmes aux seins croulants, couvertes de bijoux et de fourrures, qui s'asseyaient à sa table pour examiner des Krugerrands sous une lampe à forte puissance.

	— Salut, fiston ! fit Tolmatchoff en l'attirant vers un recoin discret.

	— Hé, Kemosabbe ! fit Jesse. T'as mon fric ?

	Tolmatchoff opina, et le cœur de Jesse poussa grand un soupir de soulagement.

	— Ouais, il est arrivé hier, ici même.

	Il invita Jesse à le suivre et les deux hommes s'avancèrent en silence sur la moquette épaisse jusqu'au réduit en verre qui servait de bureau à Tolmatchoff.

	— Alors, Las Vegas ? s'enquit l'homme d'affaires en furetant dans un tiroir.

	— J'en avais ma claque, répondit Jesse avec un haussement d'épaules. J'suis revenu ici pour voir une petite dame.

	— Voilà ! fit l'autre en souriant. Il produisit une enveloppe blanche. « La paye du jour. »

	Pourquoi cette enveloppe était-elle si mince ? Jesse la décacheta d'un geste brusque et son visage se noircit de fureur et de déception. C'était un chèque ! Une saloperie de chèque à la con !

	— C'est un chèque, merde ! Ce couillon ! Pourquoi n'a-t-il pas envoyé du liquide ?

	Cette fois, ce fut au tour de Tolmatchoff de hausser les épaules.

	— Je ne sais pas. Je ne suis qu'un innocent intermédiaire.

	Le désespoir alluma une lueur farouche dans les yeux de Jesse.

	— Tu peux l'encaisser ? grinça-t-il.

	Tolmatchoff secoua catégoriquement la tête.

	— Je regrette. Toute ma braise est coincée dans une affaire.

	Son attitude, la coupe même de son costume indiquaient à Jesse que l'oiseau n'avait pas le croupion aussi déplumé que ça.

	Mais après tout, pourquoi l'aurait-il encaissé ? C'était un bon chèque, parfaitement en règle, de six mille dollars, de la Wells Fargo Bank of California. Encaissable à peu près partout — à condition d'avoir

	les papiers voulus. Un permis de conduire, deux cartes de crédit, un passeport peut-être. Comment Tolmatchoff aurait-il pu savoir que Jesse avait tiré sur un flic et qu'il lui était impossible de montrer son permis de conduire sans avoir aussitôt tous les poulets de L.A. au cul. S'il ne les avait pas déjà ! Bref, il se retrouvait avec un bout de papier sans valeur.

	Réfléchis, mec ! Les chèques ne se touchent pas nécessairement dans une banque. Il y a des gens qui les négocient en échange d'une bonne manière. Ber-rutti prend 12,5 %. Mais qu'étaient sept cent cinquante dollars comparés à la liberté de mouvement que lui donnerait le liquide ? De toute façon, il n'avait pas le choix.

	— Et Berrutti ? Il est revenu de Bolivie ?

	— Ouais. Je l'ai vu à Venice hier.

	Venice. Donc, il me faut à tout prix une caisse.

	— C'est quoi son numéro à présent ?

	— Le 555-4088.

	— Je peux téléphoner ?

	— Bien sûr, vas-y !

	Jesse composa le numéro et attendit le cœur battant.

	— Alors, cette souris que tu es venu voir ? s'enquit Tolmatchoff, curieux.

	Jesse, le combiné collé à l'oreille, répondit tout en écoutant la sonnerie lointaine.

	— Une Française. Etudiante. Une môme fantastique ! (Il lança à son ami un sourire qui en disait long.) Elle m'a eu. Là ! fit-il en se frappant la poitrine à peu près à l'endroit où se trouvait son tatouage.

	On décrocha.

	— Berrutti est-il là ? (Une seconde d'attente, et le visage de Jesse se décomposa.) Savez-vous où je peux le joindre ?... Dites-lui que Jesse le cherche. Je rappellerai.

	Il raccrocha et se tourna vers Tolmatchoff:

	— Et puis quelque chose dans les yeux..., enchaî-na-t-il d'une voix douce. Une Française... tu sais...

	Il branla du chef, tout émerveillé au souvenir de Monique.

	Tolmatchoff éclata d'un rire compréhensif.

	— Quel bourreau des cœurs !

	Ce n'était pas la première fois qu'il lui faisait cette remarque.

	Il approuva d'un signe de tête. Si Tolmatchoff avait su quel genre de bourreau il était, il en aurait chié dans son froc ! Mais Jesse ne pouvait partager cette blague amère.

	— Ouais. Adiós, amigo !

	Il donna une tape amicale sur l'épaule de l'homme d'affaires, puis repartit nonchalamment vers la porte d'entrée. Extérieurement, il avait l'air parfaitement décontracté. Le thermostat intérieur, qui lui permettait de garder son sang-froid, fonctionnait toujours, mais pour combien de temps encore ? La malchance avait déjà montré le bout de son nez — un chèque à négocier, une Monique hésitante. Le temps avait une façon de vous filer entre les doigts ! L'horloge s'était remise à tictaquer dans son estomac, plus fort cette fois.

	Il partit vers Olympic et tourna à l'angle de la rue. Moins d'une minute après, deux hommes, des inspecteurs de toute évidence, sautaient d'une voiture banalisée et faisaient leur entrée chez le philatéliste.

	Dans une grande cité, l'homicide est une norme acceptée. Chaque crime déclenche une enquête de routine. En général, les policiers n'ont pas à chercher bien loin. Neuf fois sur dix, ils tombent sur un mari ou une femme jalouse, un amant en colère, un enfant malade mental. Epingler le coupable n'est qu'une question de temps. D'autres cas, toutefois, sont insolubles dès le départ : règlements de comptes entre gangs, liés à la drogue pour la plupart, meurtres commis avec style, froidement, par des tueurs à gages venus d'ailleurs. La police s'acharne mollement sur ces affaires, elle sait qu'un jour ou l'autre, il faut les classer faute d'indices.

	Mais il y a deux sortes de crimes qui la font sortir de sa léthargie. Deux sortes de crimes pour lesquels les flics suivent toutes les pistes, aussi invraisemblables soient-elles, font le tour du cadran, achètent des renseignements, font appel à des passe-droits et s'appuient sur la pègre. Première catégorie : les crimes commis par des psychopathes, tels que les fameux zébra killers4 de San Francisco ou le fils de Sam à New York. Les citoyens sont terrifiés, l'hystérie collective menace. La police se doit de découvrir le coupable avant qu'il ne frappe à nouveau. Le maire et le gouverneur talonnent le commissaire. Les flics eux-mêmes veulent vraiment coffrer l'ordure dont leurs propres femmes, leurs propres enfants peuvent être victimes du jour au lendemain.

	Deuxième catégorie : les crimes qui visent les policiers. La Criminelle se départit alors de son indifférence. Finie la routine quotidienne ! Plus question de flemmarder ! Tous les moyens sont bons — en fait, les flics sont prêts à payer pour être de service, pour traquer le cinglé qui a osé abattre leur frère. Tous les hommes sont sur l'affaire, même ceux qui n'y sont pas affectés gardent l'œil ouvert, l'oreille tendue. Toutes les lignes de communication sont branchées en permanence.

	Cette fois, ça allait être facile. Ils connaissaient le nom du tueur, ils avaient ses empreintes. La voiture avait été volée, et Lujack avait déjà été écroué pour vol de voiture. De toute évidence, il avait été surpris en train de commettre un délit, et il avait tiré de sang-froid sur l'officier Poindexter. Quant à la veste roulée sous sa tête avec ce paquet de biftons oublié dans la poche... bof ! un détail mineur. Lujack était un loubard pourri, une morve à la gâchette facile. Probablement armé et dangereux.

	La Criminelle savait qu'il avait des amis à L. A. Tout indiquait qu'il y viendrait. L'épingler n'était plus qu'une question de patience. Quelques heures suffiraient sans doute. Nombre de ses contacts étaient connus des flics. Lujack faisait des boulots louches, traficotait dans l'héro, servait de courrier, acceptait n'importe quel petit job qui lui tombait sous la main. Comme il était en cavale et sans fric, logiquement il chercherait à se refaire en ville et sans doute à se procurer un flingue, puisque le sien avait été retrouvé sur les lieux.

	Non, cette affaire ne serait pas difficile. Lorsque le lieutenant Parmentel et le sergent Enright franchirent la porte à tambour en verre et en bronze de la Supe-rior Stamp and Coin Company pour interroger Tol-matchoff, ils ne montraient aucun signe de tension ou de précipitation.

	— Qu'est-ce que tu racontes, Tolmatchoff? cria Parmentel qui foulait l'épaisse moquette entre la blonde grassouillette de la réception et Enright à qui il ajouta du coin de la bouche : Ça sent déjà le cramé.

	Au premier coup d'œil, on comprenait que Parmentel était un condé, et de la Criminelle plus exactement. Quarante-cinq berges, une bouche en lame de rasoir, un visage grêlé, des bajoues flasques encadrant un nez en pied de marmite, et des yeux de granit ; il voyait tout. Par contre, Enright, vingt-cinq ans, avait encore à apprendre. C'était un jeunot auquel ses cheveux gonflés au séchoir, sa moustache mode donnaient l'air d'une bonne pâte. Mais déjà ses yeux se durcissaient, déjà sa bouche prenait un pli amer.

	— Hello, lieutenant ! fit Tolmatchoff, mal à l'aise.

	Reculant de quelques pas, il sortit de la salle

	d'exposition et se rapprocha de la porte d'entrée pour le cas où il y aurait du grabuge. Il ne pouvait se permettre de ^e faire remarquer dans cet établissement. Ses intérêts y étaient trop grands.

	— Enright et moi-même, nous étions en train d'échanger quelques souvenirs, commença Parmentel en poussant Tolmatchoff d'un doigt ferme et court. Tu te souviens quand tu nous a donné ton pote, Johnny Goddard ?

	Tolmatchoff déglutit ; il n'aimait pas son ton.

	— Hé ! vous aviez besoin d'aide, je vous en ai donné, lui rappela-t-il d'une voix mielleuse.

	A présent, ils étaient tout près du bureau de la réception derrière lequel la petite blonde n'en perdait pas une.

	Parmentel fouilla dans sa poche et produisit un calepin.

	— Eh bien ! tu vas refaire la même chose, lui apprit-il froidement.

	Il lut dans ses notes : Jesse Lujack, connu également sous les noms de Jerry Lee Burns et de Jack Burns. Un mètre soixante-quinze, soixante-quinze kilos. Vingt-huit ans, cheveux bruns mi-longs... Il arrêta là la description, sachant pertinemment que Tolmatchoff le connaissait.

	— Ce gourbi est le dernier endroit connu où ce tordu a travaillé.

	Tolmatchoff opina avec toute la désinvolture dont il était capable, mais il commençait à transpirer à grosses gouttes.

	— Ouais, je l'ai connu. Il faisait parfois des livraisons. Mais il y a un an de ça.

	— Tu l'as vu récemment ?

	— Non, mentit loyalement Tolmatchoff.

	La blonde se pencha en avant, tout excitée.

	— Lieutenant, est-ce une personne aux allures de... « zonard » que vous recherchez ?

	— Oui. (Parmentel se tourna vers elle.) Pourquoi ?

	La jeune femme indiqua la porte à tambour du

	menton :

	— Une personne de la sorte vient juste de sortir.

	— Oh ! merde ! explosa Enright.

	Ce furent ses premières paroles ; il se précipita vers la porte en bousculant des clients qui entraient.

	Parmentel s'apprêtait à le suivre, mais il se ravisa et pointa un doigt menaçant vers Tolmatchoff :

	— Complicité de meurtre ! Sais-tu combien ça va chercher ?

	Puis il tourna les talons.

	Bouche bée, Tolmatchoff le regarda sortir. Un meurtre ? Jesse ? Lui un meurtrier ?

	Tout en faisant du stop, Jesse faisait travailler sa cervelle. Il savait que son temps était strictement compté et qu'il lui fallait exécuter en quatrième vitesse son plan d'urgence : 1) L'argent 2) Monique. Mais à présent, rien n'allait être aussi facile qu'il l'avait escompté. D'une façon ou d'une autre, il arriverait à joindre ses contacts, il en était certain. Seulement ces types n'arrêtaient pas : toujours sur un coup, toujours sur la brèche. Y compris Tony Berrutti sur lequel il comptait le plus pour toucher ce con de chèque.

	En outre, il avait besoin de changer de frusques. D'une part, la police avait son signalement, d'autre part, il voulait se trouver de nouvelles sapes, un truc à la mode qui amuserait Monique. Arrivé à West Hollywood, il se rendit à Melrose où les fripiers se bousculent et, grâce au deuxième billet de vingt dollars qu'il avait chapardé à Deena, il fit peau neuve. Au-dessus de Little Santa Monica, les magasins dits d'antiquités amassent du blé à la pelle avec le genre d'accoutré-ment dont il s'était affublé, mais il eut droit malgré tout à deux dollars de monnaie.

	Avec un sourire satisfait, il se regarda dans la glace. Son image lui plaisait : il ressemblait à un country-boy à la Jerry Lee, dur, tendre, pétant le feu : pantalons en vinyle à carreaux de couleurs vives, chemise à jabot en dentelle vert cru, courte veste de rodéo ornée de cactus et de sombrerosi

	— Ça, c'est ce que j'appelle être habillé ! s'exclama Jesse, admiratif, en lissant le bord de son chapeau de cow-boy et en remettant ses lunettes de soleil sur son nez.

	Pour déjeuner, il prit un sandwich au chili arrosé d'une bière sans alcool et donna un autre coup de fil à Berrutti. Du moins, à son numéro. Le gars Tony n'était pas encore rentré, mais cette fois, Jesse obtint une information ; un peu dure à avaler. Il n'était pas à Venice, mais à Pasadena. A Pasadena ? Tu sais bien, Pasadena !

	— Oh ! mais oui, Pasadena ! Fantastique !

	Il raccrocha. Pas de raison de s'énerver. Il avait déjà vécu ça des milliers de fois. Personne n'était jamais là où il était censé être lorsqu'on en avait besoin. Mais jamais il ne s'était retrouvé acculé au mur à ce point. Ce qu'il fallait, c'est que Berrutti ne se trouve pas à Pasadena. Ni à Glendale, Azusa ou Ana-heim. Il avait besoin de lui, ici, tout de suite.

	Eh, merde ! Pasadena, donc. Mais il lui fallait une bagnole, et une sacrée bonne bagnole. Une caisse : nerveuse, rapide, maligne.

	Sa prière muette fut exaucée : le petit bolide tant souhaité pointa son nez sur le parking devant le kiosque à hot-dogs ; le conducteur et sa passagère descendirent du véhicule puis s'éloignèrent. Jesse le reluqua. Une Fiat, rose criard, un beau paquet de biftons. Amusante à conduire, une bonne puissance. Et ce bijou donnerait à penser à Monique.

	Jesse se retrouva au volant avant que vous n'ayiez eu le temps de dire « Pasadena ».

	Toute la journée, Monique s'était sentie crispée. D'abord, il y avait eu cette ridicule intrusion de Jesse pendant son examen. Ensuite, ses déclarations d'amour d'adolescent qui ne l'avaient même pas amusée. Au contraire, elles l'avaient rendue mal à l'aise, mise sur la défensive, comme si l'on eût attendu d'elle quelque chose de vital. En troisième lieu, lorsqu'elle était rentrée chez elle, Cho-Cho-San miaulait devant la porte au désespoir de retrouver sa petite boîte douillette. Oui avait laissé sortir le chat ? Elle faisait toujours très attention à ce qu'il reste bien en sécurité à l'intérieur quand elle partait.

	Dès qu'elle eut jeté un œil dans son appartement, elle comprit que Jesse était passé par là. Cette pyramide d'objets sur son bureau, cette note avec la rose jaune, c'était tellement absurde ! Elle s'était sentie violée, mais plus troublante encore était cette sensation ténue d'excitation, ce frisson de plaisir qui perçait au travers de son irritation.

	Rien à faire, cet homme ne lui convenait pas ! Monique était une femme pratique. Son avenir était tout tracé, et de sa propre main. Un bon diplôme dans une bonne université, puis retour à Paris où un cabinet d'architecture s'intéresserait à ses idées novatrices. Peut-être le cabinet qui avait conçu et construit le centre Pompidou. Ou bien celui qui avait réalisé le nouvel aéroport Charles-de-Gaulle avec ses terminaux mobiles, son judicieux agencement. Telles étaient ses ambitions. Elle demeurerait chez ses parents pour épargner. En outre, papa et maman se montraient très gentils avec elle, ils respectaient sa vie privée, la laissaient respirer, et même lui permettaient de sortir toute la nuit à condition qu'elle les prévienne.

	En temps voulu, elle trouverait un mari — digne d'elle. Entre-temps, il y aurait des amants, certainement. Elle aimait le sexe, il était nécessaire à son bien-être. N'était-elle pas une belle jeune femme pleine de vitalité ? Oh, oui ! elle le savait qu'elle était jolie. Les hommes le lui disaient. Presque tous. Son miroir aussi ; elle avait beau soumettre son corps à des examens aussi sérieux que fréquents, elle ne se trouvait jamais le moindre défaut. On lui avait proposé — et plus d'une fois — de devenir mannequin ; certaines de ces offres étaient même très flatteuses, mais elle avait refusé. Non, Dieu lui avait donné un cerveau, et elle avait fermement l'intention de l'utiliser au maximum, d'obtenir de la vie toutes les récompenses qu'elle était en droit de recevoir de par son intelligence, sa beauté, son talent.

	Donc, pas question de rejeter tout cela pour un individu de l'acabit de Jesse. Dormir avec lui était une chose, le prendre au sérieux en était une autre, tout à fait différente.

	Et pourtant, les cheveux ruisselant dans son dos, la peau fouettée par le jet de sa douche, Monique ne pouvait s'empêcher de songer à lui, à son corps ferme, musclé, exigeant, frémissant, toujours prêt à lui faire l'amour, à le faire durer jusqu'à ce qu'elle le supplie en hurlant de jouir. La bouche de Jesse sur ses lèvres, ses seins, entre ses cuisses la rendait folle de désir. Jamais elle n'avait connu de plaisir aussi fulgurant. A chaque fois, ce type faisait l'amour comme si ce devait être la dernière.

	Quelle différence avec Paul ! Elle n'avait pas encore couché avec lui et devait le voir ce soir, au fait. Paul était ardent, mais trop doux, ses caresses étaient presque timides. Il n'essayait jamais de la prendre brutalement, et en dépit du fait qu'elle se refusait à lui, il n'avait jamais montré aucun signe d'impatience ou de colère. Dans un certain sens, elle le regrettait. Non pas qu'elle fût masochiste ou qu'elle désirât souffrir, voire être dominée. Mais il y avait chez Jesse une virilité farouche, impérieuse qui touchait un nerf enfoui profondément entre ses cuisses. Jesse l'excitait, purement et simplement. Euh !... purement, certainement pas, et peut-être pas aussi simplement que ça. Bah !... Elle l'oublierait facilement. Il ne représentait rien pour elle... ou plutôt il était impossible qu'il représentât quelque chose. Dans le plan soigneusement préparé de son existence, il n'y avait aucune place pour lui.

	Plus tard, alors qu'elle étudiait ses notes depuis une heure ou deux, l'image de Jesse se glissa à nouveau subrepticement dans le cours de ses pensées. Cette absurde structure construite en dépit du bon sens et qui pourtant tenait encore debout ! Et cette rose, un peu défraîchie après une journée sans eau, mais encore très belle ! D'un geste irrité, elle la plaça dans un verre, démantibula la pyramide, remit les assiettes dans l'évier et les couvrit d'eau et de détergent.

	Dieu qu'il faisait chaud ce soir, malgré l'air conditionné ! C'était l'époque du santa ana, ce vent lourd qui souffle des montagnes, attisant les brasiers et corrodant les esprits. C'était par une nuit semblable que les hauteurs entre Santa Barbara et Montecito s'étaient embrasées ; par une nuit semblable que les canyons et les crêtes de Hollywood Hills avaient été ravagés par l'incendie et que les habitants avaient perdu biens et maisons.

	Monique prit un glaçon dans le freezer et le pressa contre ses tempes battantes, puis sur sa nuque, derrière les oreilles. Ce vent lui rappelait le sirocco. C'est par ces nuits torrides que les hommes poignardent leur femme. Rien d'étonnant à ce qu'elle se sentît si oppressée. Ce soir, elle avait décidé de ne pas prendre la Toyota. Elle devait retrouver Paul au Bonaventure, et un bus y conduisait directement. Après le séminaire, son ami la raccompagnerait chez elle. Les bus étaient rares, mais Monique, toujours efficace, avait un horaire épinglé sur son tableau d'affichage ; elle serait à l'arrêt en temps voulu. Elle régla la sonnerie de son petit réveil à quartz pour ne pas rater l'heure et passa dans la salle de bains. Paul aimait bien sa façon de s'habiller. Certainement parce que, vêtue, elle paraissait plus de vingt ans et donc plus près de son âge à lui. Elle choisit une robe avec soin et sortit des talons aiguilles assortis.

	Au moment où elle enfilait son slip, Monique eut soudain une vision aiguë, lancinante, de Jesse. Il la touchait juste derrière le genou, puis sa caresse remontait vers ses cuisses qu'il couvrait de baisers. Cette vision, si nette qu'elle la crut réelle, l'ébranla. Elle voyait son visage, tendre et troublé, ses yeux assombris par l'anxiété. Elle éprouva une sensation de brûlure dans la poitrine, et il lui fut soudainement impossible de respirer. Elle suffoquait, il lui fallait de l'air. Elle chancela jusqu'à la fenêtre qu'elle ouvrit en grand. Un souffle torride pénétra dans la pièce et elle l'aspira à pleins poumons.

	L'épisode était terminé. Elle s'était reprise. De l'anxiété, se dit-elle. Une défaillance consécutive à l'examen. Le santa ana. Elle accusait tout ce qui lui tombait sous la main... sauf Jesse Lujack.

	Plus vite qu'elle ne s'y était attendue, le réveil sonna : il lui restait six minutes pour gagner l'arrêt du bus. Elle ramassa rapidement son sac et un cashmere douillet qu'elle passa sur ses épaules. Devant la porte, elle se retourna pour s'assurer que Cho-Cho-San était bien là. Il dormait, roulé en boule sur ses notes. Elle sortit et referma à double tour derrière elle.

	Tandis qu'elle se dirigeait vers l'arrêt du bus, la force du vent augmenta encore. Il soulevait ses cheveux avec violence et lui en fouettait le visage. Il lui fallut retenir son pull pour l'empêcher de s'envoler. Le santa" ana. Elle était restée suffisamment longtemps à Los Angeles pour savoir que ce vent rendait fou.

	Avec des gestes fébriles, elle chercha une Gitane dans son sac et l'alluma avec difficulté. Le cou tendu, elle scruta la rue, mais aucun bus n'était en vue.

	Comme en réponse à sa supplique, une voiture surgit, moteur hurlant et s'arrêta devant elle le long du trottoir. A la lueur du réverbère, Monique se rendit compte qu'il s'agissait d'une Fiat d'un rose quelque peu agressif. Assis au volant, Jesse. Comme toujours lorsqu'il la regardait, il souriait d'une oreille à l'autre.

	— Anaheim, San Diego, Tijuana, terminus Sud..., annonça-t-il comme un conducteur de train.

	Son apparition imprévue la saisit ; ainsi d'ailleurs que le frisson de plaisir qui lui descendit le long de l'échine. Elle était vraiment contente de le voir ! Mais elle feignit l'indifférence.

	— Tu n'avais pas une autre voiture à Las Vegas ? lui demanda-t-elle.

	Jesse flatta la Fiat de la main.

	— Elle est au garage, mentit-il avec aplomb. On m'a prêté celle-ci à la place.

	Il tendit un bras, lui prit la Gitane des doigts, tira une profonde bouffée et la lui redonna.

	— Ça souffle, hein ?

	Monique secoua sa crinière brune.

	— Il fait trop chaud. Tu aimes ça ?

	— Plus c'est chaud, plus c'est beau, plaisanta-t-il. Le santa ana attise le feu, ma douce ; ça devrait te plaire. Où vas-tu ?

	— Au centre... hôtel Bonaventure.

	Jesse se pencha et ouvrit la portière côté passager.

	— Monte ! l'invita-t-il. Je connais un raccourci

	Monique hésita. Paul l'attendait, c'était une soirée officielle, un dîner auquel elle ne voulait pas arriver en retard. Mais la voiture semblait confortable et bien plus attrayante que le bus poussif qui arrivait justement. Et puis, il y avait Jesse avec ses belles boucles brunes qui retombaient sur son front. Elle avait beau être raisonnable, elle n'avait que vingt ans, après tout. Aussi monta-t-elle.

	Jesse appuya à fond sur l'accélérateur, et la voiture décolla comme une fusée en décrivant un brusque tête-à-queue illégal dans la rue à sens unique. Monique ouvrit la bouche pour protester, mais la referma aussitôt avec fermeté. Elle n'allait pas lui laisser voir qu'elle était troublée. Et puis, cette façon de démarrer, c'était excitant.

	Il conduisait avec aisance, gardant le soixante-dix dans une zone où la vitesse était limitée à quarante. Il aimait conduire, montrer qu'il était maître de ses deux tonnes d'acier. La voiture filait vers Hollywood Hills, et Jesse mit une cassette dans le magnéto du tableau de bord. Presque aussitôt éclata une musique de tous les diables, du hard rock. Jerry Lee Lewis chantait High School Confidential.

	— Tu sais qui chante, s'pas ? s'enquit Jesse.

	Monique écouta quelques mesures.

	— Tu m'en as déjà parlé à Las Vegas, encore un fou. Lee Lewis ?

	— Jerry Lee Lewis ! cria-t-il, péremptoire.

	Il battait la mesure sur le volant, se balançait en rythme, chantonnait.

	A présent, la Fiat zigzaguait à travers les canyons obscurs, gravissant la route en lacets qui menait vers les crêtes. Jesse écrasa le champignon, la voiture filait à fond de train, avalait les virages périlleux qui surgissaient devant les phares les uns après les autres. Etrangement, Monique n'éprouvait nulle frayeur. Au contraire un sentiment d'exaltation s'était emparé d'elle, comme si la vitesse folle de cette Fiat souple et douce s'était confondue avec le tempo de son corps, le flux de son sang.

	— Et elle n'avait que treize ans ? cria-t-elle pardessus le vent.

	— Oui ?

	— Mme Lewis. Tu épouserais une fille de treize ans, toi ?

	Jesse, aux anges, opina. Une voiture rapide, une musique géniale, la fille la plus désirable de la terre — c'était parfait.

	— Pour sûr !... Tu te souviens de tes treize ans ? A treize ans, c'est l'été le plus chaud. Rappelle-toi, tu te tournes dans tous les sens, le sommeil te fuit. Tout t'écorche. On a tout le temps de la fièvre à cet âge-là.

	Il tourna brutalement le volant et la voiture franchit un virage serré sur les chapeaux de roue.

	— T'es fou ! s'écria Monique en riant.

	— Assez fou pour t'aimer.

	— Tu dis ça souvent ?

	— Fou ?

	Elle secoua la tête.

	— Aimer ?

	Jesse lui jeta un regard en coin : elle faisait oui de la tête.

	— C'est la même chose.

	Il tendit une main et la posa sur son genou nu. La voiture, privée de l'attention de son conducteur, fit une brusque embardée.

	— Je t'aime, lui dit-il en lui effleurant le menton.

	Elle secoua la tête de plus belle d'un air incrédule.

	La voiture fit une nouvelle embardée et Monique dut s'agripper fermement au tableau de bord pour ne pas être projetée contre le pare-brise. Et pourtant, elle n'avait toujours pas peur. D'instinct, elle sentait que Jesse contrôlait parfaitement son véhicule.

	Il releva progressivement son pied de la pédale pour pouvoir la regarder en face.

	— Je t'aime, répéta-t-il.

	Cette fois, sa main atteignit ses seins, et il les caressa à travers le tissu léger de sa robe.

	Monique le repoussa, contrariée.

	— Mais non ! Ce n'est qu'une histoire de sexe. Rien de durable.

	A présent, la Fiat paressait à trente à l'heure sur la route étroite. La main de Jesse, sous sa jupe, remontait le long de ses cuisses. Derrière eux, un motard énervé klaxonnait, pressé de les doubler. Un soudain appel de phares éclaira l'intérieur de la voiture au moment où, la route s'élargissant, la moto les dépassa enfin. A la faveur de cette lumière aveuglante, Monique put voir le visage de Jesse. Son regard, profond et grave cette fois, était fixé sur elle.

	— Tu as simplement peur de savoir jusqu'où ça peut te mener, murmura Jesse.

	Ses doigts traçaient un sillon de feu le long de sa cuisse, éveillant en elle des désirs qu'elle n'aurait pas voulu éprouver pour cet homme si peu conventionnel, qui l'excitait à un point quasiment insupportable.

	— Et où cela mène-t-il ? répliqua-t-elle dans un souffle.

	Inconsciemment, elle se penchait vers lui, écartait les jambes sous la pression de ses caresses.

	Soudain, il retira sa main, posa les deux poings sur le volant, mit tous les gaz et prit le virage suivant à une vitesse vertigineuse.

	— Au Mêê-xii-que ! cria-t-il triomphalement.

	Il l'avait sentie s'adoucir, céder, avait compris qu'elle le désirait. A présent, elle était sienne. Il n'avait plus qu'à aller chercher le blé.

	— Il faut que je m'arrête quelque part, lui an-nonca-t-il.

	— Mais je ne dois pas arriver en retard ! protesta-t-elle.

	Le moment était passé et son anxiété revenait au galop.

	— Ne t'en fais pas ! fit Jesse, décontracté.

	Ils approchaient d'un carrefour et Jesse s'arrêta au stop.

	— Regarde ! s'écria Monique en pointant un doigt.

	Au sommet de la montagne, un palmier brûlait. Un

	gigantesque Krasy Kat dont le santa ana avait embrasé les hautes branches. Cette couronne écarlate qui se détachait contre le ciel de velours offrait un spectacle macabre, étrange. Un long moment durant, Monique et Jesse le regardèrent, captivés par cette immolation solitaire et silencieuse.

	— De grandes couilles brûlantes ! fit Jesse en éclatant de rire, et il redémarra en trombe.

	De l'emplacement où Jesse gara la voiture, l'on apercevait la tour vitrée de l'hôtel Bonaventure. Mais, bizarrement, Monique ne se sentait pas pressée d'y aller. L'exubérance de Jesse était contagieuse et, bien que cette soirée comptât pour sa carrière, elle n'avait pas envie de le quitter. Aussi, lorsqu'il s'arrêta rue Alvaro devant un bar mexicain minable, sortit-elle gaiement de la voiture à sa suite. D'autre part, il y avait longtemps qu'elle désirait visiter le barrio et elle n'avait jamais osé s'y aventurer seule.

	A l'intérieur du café, il y avait très peu de lumière ; aux tables serrées les unes contre les autres, les nombreux clients étaient presque tous des hommes, tous mexicains. Ce n'était pas l'un de ces faux bouges pour touristes et Yankees élégants, mais un lieu où l'on pouvait manger — ce qui s'appelle manger — et échanger des informations. Lorsque Jesse fit son entrée, avec Monique dans son sillage, un murmure s'éleva dans la salle. Le moins que l'on puisse dire, c'est qu'il a l'air connu, se dit la jeune fille.

	— J'dois voir un ami à moi... un gars qui me doit du fric... c'est un peu son bureau ici, déclara Jesse par-dessus son épaule en guise d'explication.

	— J'aime bien. C'est très... (Elle cherchait vainement le terme anglais.)... sinistre.

	— Sinistre. (Jesse acquiesça. Ça lui plaisait.) Hanté ! Bouh !

	— Bouh ! fit-elle à son tour, et elle éclata de rire. Est-ce que nous pouvons manger quelque chose ?

	Le parfum des chilis au cumin en train de frire lui chatouillait agréablement les narines. L'eau lui montait à la bouche. Jesse l'installa à une table au fond de la salle.

	— Tu as faim ? Commande tout ce qui te fait envie, lui ordonna-t-il, royal.

	La serveuse passait à côté d'eux ; il attrapa un menu et une écuelle de nachos sur son plateau.

	— Hé, Arcadia, servicio ! lança-t-il dans son dos pour répondre à son air indigné. (Il présenta le menu et le plat à Monique comme un serveur pompeux de chez Maxim's, puis il lui murmura :) Tout va bien ? Bon ! je reviens dans une minute.

	Tandis qu'il se faufilait entre les chaises, il palpa son dernier billet de un dollar. Il jeta un coup d'œil en direction de sa belle qui épluchait le menu attentivement. Tout ce qu'on pouvait s'offrir ici avec un dollar, c'étaient un verre d'eau et un cure-dents. Alors dinero, pronto5 !

	Près des W.-C. des hommes, il avait repéré Carlito, une vieille connaissance, qui débitait au téléphone un discours en espagnol accompagné de force gestes. C'était un gars courtaud, d'à peine plus de vingt ans, la moustache très fine, très noire, un corps sec, si nerveux qu'on eût dit un oiseau-mouche aux ailes invisibles tant elles battaient vite.

	— Carlito ! l'appela-t-il avec un grand sourire.

	Le Mexicain regarda autour de lui. Quand il découvrit Jesse, il fit un bond digne d'un Chariot — sa surprise était sincère —, baragouina quelques mots dans le combiné et raccrocha.

	Jesse agrippa sa petite main et la lui secoua comme s'il eût été un ministre.

	— Non, mais tu es fou ou quoi ? lui demanda Carlito sur un ton anxieux. Qu'est-ce que tu glandes ici ?

	— Je viens de passer la journée à Pasadena à la recherche de Berrutti. Tu l'as vu dans le coin ?

	— Non. Par contre, j'ai vu la poulaille. Deux fois. Ils te cherchent.

	— Les flics ? Merde ! (Jesse prit un air étonné.) Pourquoi, ils veulent me voir ?

	Carlito baissa la voix.

	— Tu as flingué un flic, mec ! (Il pointa deux doigts pour imiter un revolver.) Bang ! bang ! (Puis il ajouta avec un sourire admiratif :) Muy machito !

	— Non, vieux, c'est pas du tout ça, bredouilla

	Jesse.

	Comment lui expliquer ? Ce n'était pas le genre de canardage sauvage qu'il imaginait. Ça avait été... une sorte d'accident.

	Il regarda Monique. Elle était en train de passer sa commande à la serveuse et montrait avec ses deux mains qu'elle voulait un gros plat, peu importait de quoi.

	— Hé, amigo ! (Jesse posa une main sur le bras du Mexicain.) File-moi dix sacs !

	Embarrassé par la requête de Jesse, Carlito se dégagea et s'éloigna. D'habitude, il était plus cool.

	— Hé ! insista Jesse dans son dos, tu me connais. Je dois toucher un gros chèque

	Mais Carlito avait filé.

	Ce n'était pas le tout de dire à sa petite amie qu'elle pouvait commander tout ce qu'elle voulait et ensuite de la laisser payer. Complètement crétin, son truc !

	Un don des dieux : un gros type, un touriste égaré à coup sûr, se dandinait vers les W.-C. des hommes. Il passa à côté de Jesse en le bousculant un peu ; son haleine était lourde : mélange d'odeurs de tortillas, d'ail et de margaritas. Plusieurs chaînes d'or entouraient son cou graisseux et le sac de cuir qui pendait à son épaule était signé Gucci. Il poussa la porte marquée Caballeros et disparut. Jesse regarda autour de lui. Personne n'avait remarqué le passage du gros porc. Go !

	Il lui emboîta le pas nonchalamment. Les toilettes étaient vides. Un seul W.-C. était occupé : deux chaussures, des pantalons aux chevilles étaient visibles dans l'espace séparant la porte du sol. Le gros père installé sur son pot.

	Jesse entra tranquillement dans le W.-C. adjacent, grimpa sans bruit sur la cuvette et se pencha pardessus la cloison. Le tas de lard était tout à son affaire ; son sac Gucci, plein de promesses, pendait innocemment au porte-manteau. Sans perdre une seconde, Jesse l'attrapa par la bandoulière. Il s'arrangea pour le balancer violemment sur l'oreille du bouddha en le ramenant vers lui.

	— Hé ! protesta le proprio du sac arraché à sa rêverie.

	Mais Jesse n'avait envie ni d'échanger des plaisanteries ni de moisir dans ce gourbi. Il sauta à terre, sortit de son box et saisit un balai incroyablement dégueulasse qui faisait une pause, appuyé contre le mur lézardé ; il le coinça entre la porte du pigeon et le mur d'en face. Puis il vida sur le sol le contenu du sac qui s'éparpilla à ses pieds : des joints préparés, des clefs, des petites boîtes pour planquer ses amphétamines et ses barbituriques, des fioles de poudre blanche, une cuillère, un peigne, tout l'attirail nécessaire pour réussir une soirée. Négligeant les cartes de crédit, Jesse s'empara de la poignée de biftons qui accompagnaient le reste. C'était suffisant pour le moment. Il se releva, prêt à partir.

	Le type, dans les chiottes, hurlait tout ce qu'il savait. Pas à dire, fallait filer ! Il allait ouvrir la porte lorsqu'il remarqua un nouvel objet qui s'était échappé du sac : il se pencha pour le ramasser. Il s'agissait d'une cordelière noire à laquelle était accroché un tout petit cœur en matière plastique. Un jouet disco muni d'une ampoule rouge et d'une pile miniature à l'intérieur. Le genre de collier que l'on porte pour danser dans les boîtes ; lorsque ça chauffe et que l'on baisse les lumières, on allume son cœur et il se met à clignoter dans la pénombre en suivant le rythme.

	Jesse appuya sur le petit interrupteur et le cœur réveillé commença à battre. Il le trouva touchant et lui sourit, puis l'empocha et ficha le camp.

	Monique venait à peine d'attaquer un sérieux tête-à-tête avec une assiette débordante de tacos, d'enchi-ladas et de haricots réchauffés quand Jesse arriva à grandes enjambées et la prit par la main.

	— Filons d'ici ! dit-il en jetant un billet de dix dollars sur la table. Tu ne voudrais pas arriver en retard, n'est-ce pas ?

	— Mais..., commença-t-elle, en jetant un regard plein d'envie à son assiette.

	Or, Jesse la tirait si fort qu'il lui fallut choisir entre le suivre ou se retrouver manchote. Attrapant un taco qui dominait la pyramide de nourriture, elle le suivit donc dans la Fiat.

	— Est-ce qu'on va foncer à nouveau ? demanda-t-elle au moment où il démarra.

	Non, ils ne foncèrent plus. Pas de virages serrés dans la montagne, pas de pointes dans les canyons. Au contraire, Jesse parcourait les rues du centre à faible allure en dévisageant les passants comme s'il cherchait quelqu'un. Il avait l'air concentré, grave, presque menaçant. Monique se débattait avec son taco ; ce ne fut pas une mince affaire que de le dévorer sans souiller sa robe. Elle venait de le finir et se léchait les doigts lorsqu'elle sentit quelque chose tomber sur ses genoux. C'était le petit cœur.

	— Qu'est-ce que c'est ? s'enquit-elle, étonnée.

	Jesse le reprit et d'une main le lui passa autour du

	cou. Le cœur reposait dans le sillon de ses seins. Il l'alluma et il se mit à battre mystérieusement dans l'obscurité. Rouge, noir, rouge, noir.

	— Oh ! Jesse, c'est tellement mignon !

	Ravie, elle joua avec le gadget comme une gamine.

	Ravi, Jesse l'était aussi. Il la buvait des yeux. Comme elle était belle ! Les lentes pulsations lumineuses se reflétaient dans ses prunelles amusées.

	— C'est mon cœur. Ne le brise pas ! dit-il d'une voix âpre.

	Monique lui jeta un regard embarrassé. Plaisan- i tait-il ou était-il sérieux ? Peu importe, la douceur de ' cet instant la rendait heureuse. Ce cœur... il lui semblait qu'ils étaient deux enfants. Elle se pencha et effleura sa joue d'un baiser.

	— Ecoute, je reste avec toi ce soir...

	— Pas ce soir. Non, je ne peux pas.

	Monique se redressa ; elle venait soudain de se souvenir de Paul et du dîner officiel.

	— Je veux juste dormir avec toi, continua Jesse d'une voix plus tendre que d'habitude. Nous ne sommes pas obligés de baiser. Ce serait chouette de se réveiller l'un à côté de l'autre... j

	Cela devenait aussi douloureux pour elle que pour lui

	— Je te dis que je ne peux pas, Jesse. Je dois aller à ce rendez-vous.

	— C'est qui ce type avec lequel tu as rendez-vous ? grogna-t-il, soudain en colère.

	— Un de mes professeurs, expliqua-t-elle à contrecœur. (Elle se sentait vaguement coupable.) C'est pour du boulot. Il m'aide à obtenir un job.

	C'était exact, entièrement exact. Toutefois, elle ne disait pas tout, et elle le savait.

	Jesse tendit le cou vers elle et renifla ostensiblement son coûteux parfum de luxe.

	— Ah, ouais ? aboya-t-il sarcastique. Tu vas baiser avec lui ?

	Monique, à son tour, se mit en colère.

	— Ha ! vous, les Américains ! Vous êtes obsédés par le sexe !

	— Le sexe ! se récria Jesse. Je t'aime ! Et tu m'aimes aussi ! Tu verras !

	— Nom d'un chien ! (Seule, la brusque apparition de la haute tour aux vitres mordorées du Bona-venture l'empêcha de passer un savon à Jesse.) Stop ! C'est là !

	— Je vais me garer. Je veux voir qui c'est, ce tordu !

	— Non ! hurla-t-elle. (A présent, elle était réellement ennuyée.) Laisse-moi là !

	Le coup de frein de Jesse fut si brutal qu'elle faillit s'écraser le nez contre le pare-brise. Il se pencha brusquement par-dessus ses genoux et ouvrit la portière en grand.

	— Dégage ! grinça-t-il.

	Monique ne se le fit pas dire deux fois. Mais quand elle fut sortie, elle hésita, immobile au milieu du trottoir. Elle aurait bien voulu ne pas le laisser partir en rogne, mais lui faire comprendre exactement ce qu'il y avait et ce qu'il n'y avait pas entre eux. Elle baissa la tête vers la portière, la bouche ouverte, mais Jesse ne lui laissa pas le temps de prononcer un seul mot. Il explosa littéralement de rage.

	— Taille-toi ! Allez, fous-moi le camp ! Je ne veux plus jamais te voir !

	Il claqua la portière de toutes ses forces, démarra en trombe et disparut dans la nuit.

	Dès qu'elle pénétra dans le hall ultra-moderne de l'hôtel, Monique se sentit plus à l'aise. Elle se retrouvait dans son milieu, celui pour lequel elle était née, et dans lequel elle désirait rester. La décoration du Bo-naventure était laide à souhait. Acier chromé et verre, atrium central étalant à plusieurs étages au-dessus du sol ses fontaines et ses plantes vertes, ascenseurs vitrés glissant le long des façades extérieures pour offrir aux touristes une vue imprenable sur Los Angeles. Monique n'était pas dépaysée : tous les hôtels de luxe construits au cours des dix dernières années présentaient une foule de points communs : promenades, atriums, ascenseurs vitrés, bassins d'où l'eau ne déborde pas grâce à la tension superficielle... tous les gadgets d'une architecture de pacotille.

	Elle n'était pas faite pour une vie légère ; son existence devait être calme, confortable, organisée. L'homme qu'elle allait rencontrer prenait des rendez-vous avec elle, lui fixait des heures, la retrouvait dans des endroits précis, toutes choses qu'elle pouvait noter de son écriture nette dans son agenda bien tenu.

	Il ne déboulait pas n'importe où et n'importe quand, chaque fois dans une nouvelle voiture pour la surprendre et l'humilier. Ce fut avec soulagement qu'elle vit Paul s'avancer vers elle.

	— Monique ! Quelle synchronisation ! Le séminaire se termine à l'instant et je venais te chercher. Le pot commence juste.

	— Bonjour, Paul ! répondit Monique poliment.

	Mais son esprit était encore ailleurs. Qu'est-ce que Jesse attendait d'elle ? Pourquoi cette espèce de fou aux yeux pétillants, si obstinément entêté, ne la laissait-il pas tranquille ? Tantôt amoureux, tantôt fâché, il était par trop imprévisible.

	Sur sa robe de soie, le petit cœur en plastique dormait tranquillement.

	Monique et Paul pénétrèrent dans l'ascenseur. Ils formaient un couple assorti : lui, grand, beau, distingué ; elle, ravissante, avec sa bouche sensuelle et ses yeux émeraude.

	Au moment où l'ascenseur commença à s'élever, Paul se prit à admirer Monique. Ce soir, il se dégageait d'elle une sorte d'aura qu'il ne lui connaissait pas, comme une nervosité exacerbée qui colorait ses joues et la rendait encore plus désirable. Le port altier de son buste faisait ressortir ses seins et lui donnait un air distant qui l'excitait fortement. Il n'avait qu'une envie : la prendre brusquement dans ses bras et écraser sa bouche de baisers.

	Mais les baisers impulsifs dans les ascenseurs n'étaient pas dans son style. Au contraire, pour se mettre en valeur, il se mit à dénigrer l'hôtel.

	— Tu parles d'une gargote ! Frank Lloyd Wrong6, oui ! (Il jeta un coup d'œil à Monique : le visage collé contre la vitre, elle observait les lumières de la ville.) Je suis désolé de t'avoir laissée prendre le bus, s'excusa-t-il. Mais j'ai dù servir de chauffeur au vieux bonhomme.

	— Ah ! Le fameux Dr Boudreaux est là ?

	Mais bien sûr, qu'elle était bête ! N'était-ce pas Pour le rencontrer qu'elle était ici ?

	— Je lui ai longuement parlé de toi. (Paul ne put se retenir plus longtemps :) Tu es sensationnelle ! Tu as l'air tellement en forme, tellement vivante !

	— Vraiment ?

	Sans doute, pensa-t-elle, parce que je me sens réellement vivre. A voix haute, elle ajouta simplement :

	— C'est le vent. Il est tonique.

	Et elle se retourna vers le paysage urbain. Au fur et à mesure que l'ascenseur s'élevait, le regard englobait une portion de plus en plus vaste de Los Angeles : les kilomètres de freeways, les myriades de lampadaires sur les collines au nord, les colonnes de lumière des gratte-ciel du centre. Vu de là, tout semblait si petit, si loin. Comment reconnaître une minuscule Fiat rose dans ce dédale de rues ? Et pourtant, elle continuait à scruter la nuit.

	— Le vent ? dit Paul. Oui, souvent il est... tonique. Très souvent. (Il ne parvenait pas à détacher ses yeux de la jeune femme. Elle était rayonnante.) Tu vas enfin rencontrer le Dr Boudreaux ce soir. Je suis sûr que tu vas charmer ce vieux génie. Monique ?

	Elle se retourna avec un sourire. Elle l'écoutait donc.

	— Qu'est-ce que tu lui as raconté sur mon compte ?

	— Que tu étais brillante. (Il lui rendit son sourire, fasciné.) Que tu as eu l'idée de construire des maisons derrière des cataractes. (Lorsqu'elle cessa de rire, il l'étudia plus attentivement. Comme elle avait l'air étrange ce soir !) Monique ? Ça va ?

	— Bien sûr. Pourquoi ?

	Elle secoua sa longue chevelure.

	— Je ne sais pas. Tu sembles... distraite.

	Elle secoua à nouveau la tête, comme pour chasser des pensées encombrantes.

	— Je réfléchissais, répondit-elle avec entrain.

	L'ascenseur venait d'atteindre le dernier étage, et

	Monique qui se trouvait près de la porte sortit la première. Elle se retourna un instant et lança à Paul un sourire qui lui coupa le souffle.

	— Allez, montre-moi ton génie !

	La soirée avait été un fiasco total. Ils n'étaient même pas parvenus à approcher le Dr Boudreaux tant la foule de ses courtisans était dense. Le grand architecte n'avait pas encore pourvu le poste d'assistant à temps complet qu'il proposait à un étudiant, mais Monique devinait d'ores et déjà qu'elle n'était pas en tête de liste. La célébrité n'avait parlé que de la cérémonie qui devait avoir lieu le lendemain. La pose de la première pierre de son nouveau building juste au bord de l'Océan à Venice. C'était l'unique raison de sa venue à Los Angeles.

	Paul était très ennuyé de n'avoir pas pu tenir sa promesse. Quant à Monique, elle se sentait un peu mal à l'aise. Il avait été tacitement entendu qu'elle passerait la nuit chez lui. Après tout, elle était à pied, non ? Et puis elle s'était déjà imaginé cette première fois depuis longtemps : bonne musique, bon vin, un peu de sexe. A présent, pour quelque obscure raison — le vent, peut-être —, elle n'avait plus envie de sentir les mains de Paul sur son corps, ni de se trouver nue dans son lit. Elle aurait préféré... quoi au juste ?

	Ils attendirent en silence, côte à côte, que le voitu-rier de l'hôtel amenât la très classique Volvo blanche du professeur. Toujours silencieux, ils se glissèrent sur les sièges avant et restèrent un moment sans bouger. Puis Paul passa un bras autour de Monique et exerça une petite traction sur ses épaules pour l'attirer à lui. Docilement, la jeune fille tourna la tête et ils s'embrassèrent. Pour lui, ce fut un baiser passionné ; pour elle, un simple geste amical. Ensuite, ils bouclèrent leurs ceintures et Paul démarra ; il obéissait scrupuleusement aux signaux et respectait prudemment les limitations de vitesse.

	Plongés chacun dans ses propres pensées, ils n'échangeaient que de rares paroles. Lui se sentait tout près de tomber amoureux. Et pourquoi pas, au fond ? Si l'on exceptait leur différence d'âge, ils avaient tant de points communs. Intelligente, douée, cette fille travaillerait bientôt dans la même branche que lui. Ils partageaient les mêmes centres d'intérêt et, s'ils se mariaient, elle ferait une parfaite épouse que tout le monde lui envierait.

	Elle songeait pour sa part combien il était facile de se trouver en présence de Paul. Oui, avec lui, on se sentait décontracté, calme... Et on s'ennuyait. Lorsqu'elle s'était réveillée ce matin, elle savait parfaitement qui elle était, où elle allait. En moins de vingt-quatre heures, elle avait subi une mutation qui la rendait confuse. Cette mutation lui plaisait-elle ? Rien de moins sûr. Et tout cela à cause de ce cinglé au regard profond, qui adorait les voitures dingues, les vêtements dingues, et un chanteur pop aussi dingue que lui. Mais qu'est-ce qui lui arrivait, bon sang ?

	Jesse les avait vus s'embrasser. Garé à une cinquantaine de mètres de l'hôtel, il avait perdu des heures précieuses à guetter la sortie de Monique. Et elle avait fait son apparition... au bras de « M. Formidable », le connard de la photo, celui du collège. Il avait alors serré les poings et s'était retenu de bondir pour lui botter le cul. Il s'était contenté de cogner sur le volant de toutes ses forces. Lorsqu'ils avaient démarré, il avait mis la Fiat en marche. Evidemment, le connard conduisait sa caisse à la pépère. Comment pouvait-elle monter avec un raseur pareil ? Et l'embrasser ? Il les suivit de loin, mais sans les perdre de vue. Les fines épaules de Monique sur le siège avant, leur ossature délicate, la peau de son dos qu'il avait couverte de baisers... c'était trop dur. Ne le savait-elle donc pas ? Ne le comprenait-elle donc pas ? Elle était destinée à n'être qu'à lui aussi sûrement et naturellement que le jour éclipse la nuit. Il alluma une nouvelle cigarette en jurant à voix basse.

	A la radio, la musique s'éteignit, faisant place aux informations.

	Meurtre du policier dans le désert du Mojave : la police a identifié un suspect ; un Blanc dénommé Jesse Lujack, vingt-huit ans, originaire de Seaside, New Jersey. Lujack, qui opère sous de nombreux pseudonymes, est un champion en matière de vol de voitures. Il a également commis un nombre considérable de délits mineurs en Pennsylvanie et dans le New Jersey. Le département de la police de L.A. pense que Lujack a filé vers le Sud et qu'il est peut-être armé...

	Jesse arrêta brusquement le poste.

	Ils avaient dit meurtre. Donc, finalement, cet enfant de salaud était mort. Le remords lui lança un coup de dent, mais la douleur ne dura guère. A présent, il était le meurtrier d'un flic. Le temps se télescopait, le pressait de plus en plus ; il lui semblait être une mouche prise dans de la confiture. Cela faisait une journée entière qu'il tournait dans Los Angeles et rien. Pas de fric, pas de Monique. Une journée qu'il aurait pu employer à se garer des voitures : perdue, envolée. Tout le monde allait se mettre sur son dos, si ce n'était déjà fait ! En qui pouvait-il avoir confiance ? Quel choix avait-il ? Il lui semblait que sa vie se racornissait, se rétrécissait. Les événements devenaient incontrôlables. Etait-il toujours maître de son destin ? L'avait-il seulement été ? Qui avait appuyé sur cette maudite détente dans le désert ? Lui ou le destin ? Et ce dernier n'était-il pas en train de ricaner à son oreille en ce moment même ? Quelle chance de survivre lui restait-il ?

	— Hé ! Où est la différence, amigo ? Est-ce que tu vois une foutue différence entre vivre et mourir ? Tout le monde vit, tout le monde meurt. Ce qui compte, c'est prendre du bon temps. Rester cool, être prêt à sauter à n'importe quel moment, dans n'importe quelle direction. Y avait pas de raison de leur faciliter le boulot. S'ils voulaient sa peau, il faudrait qu'ils la méritent ; pour une fois, ils ne voleraient pas leur salaire.

	Au feu rouge suivant, il stoppa à la hauteur de la Volvo, côté passager. Monique et Paul, sanglés dans leurs ceintures, regardaient droit devant eux. Soudain, la jeune fille tourna la tête et se retrouva nez à nez avec Jesse. Ils se fixèrent sans un mot. Lentement, Monique comprit qu'il l'avait attendue, qu'il l'avait vue embrasser Paul, qu'il la suivait. Elle se sentit trahie.

	Bien que le feu fût toujours au rouge, Jesse accéléra brusquement et traversa le carrefour en trombe, laissant la Volvo loin derrière. Monique fut violemment troublée, mais une chose au moins lui apparut clairement : en fin de compte, elle allait passer la nuit avec Paul.
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	Pour Jesse, la nuit fut aussi frustrante que la journée. Pas moyen de mettre la main sur Berrutti. Partout où il allait, soit Tony venait de partir, soit on ne l'attendait pas. Malgré le gros chèque dans sa poche, il se sentait totalement démuni. Pourtant il était connu dans cette ville ; certains même lui devaient des services, qui auraient pu le sortir de l'impasse. Mais aucun d'eux n'était dans les parages. Ce soir-là, ils semblaient tous s'être envolés. Même Lewis Miner, qui d'habitude traînait dans les rues jusqu'à 5 ou 6 plombes, avec son inséparable blonde frisottée, demeurait invisible. Seul Berrutti, le mystérieux et insaisissable Berrutti, avait été aperçu partout. Il y a une heure — non, disons deux. Continue à chercher, vieux. Merci pour ton conseil, tête de con.

	Jesse était donc sur des charbons ardents : tueur de flic, recherché. Les poulets lui collaient les fesses de si près qu'ils pouvaient compter les poils de son cul. Ne vous approchez plus de Jesse Lujack, son étoile l'a abandonné.

	Inutile de songer à dormir : il était comme une pile électrique. La nuit le tenait dans ses griffes, et le vent persistant n'arrangeait pas les choses. Durant une heure environ, il resta assis dans sa voiture devant le Dcmut Shop d'Arlène à mâchonner des donuts chauds, à boire du café fort, à écouter les cinglés qui téléphonent aux dijays des radios pour leur expliquer que les habitants de Vénus mettent du fluor dans le dentifrice des terriens afin de conquérir notre planète à la faveur de l'affaiblissement de nos gencives. Puis il se dirigea vers le grand kiosque à journaux de Hollywood Boulevard. Il s'y passait toujours des trucs bizarres et, sait-on jamais, il tomberait peut-être sur un vieux pote qui le rencarderait sur Berrutti.

	S'il y a une chose qui ne changera jamais, ce sont bien ces kiosques à journaux ouverts 24 heures sur 24 et qui vous fourguent n'importe quel magazine ou le digne New York Times de la veille pour quatre dollars. Des tantouses en maraude — qui tapinaient pour la plupart — se pavanaient devant les étalages de revues porno pour homosexuels d'un air de dire « j'propose encore mieux que ce qu'il y a dans ces pages ». Des hommes entre deux âges en gabardine bavaient en reluquant les nichons à l'air et les chattes ouvertes qui s'étalaient sur les couvertures, tandis que des prostituées blindées et épuisées les guignaient dans l'espoir d'une passe. De temps à autre, une Mercedes ou une Rolls s'arrêtait à la hauteur du kiosque et le chauffeur fonçait acheter la dernière édition d'une feuille locale ou d'un journal national.

	Jesse observa les lieux : pas d'agitation, rien que des inconnus. Il se dirigea droit sur le porte-journaux des comics, prit le dernier numéro de Silver Surfer et se mit à le dévorer.

	Alors qu'il était plongé dans la lecture des démêlés de son héros favori avec Space Spider, une voix fluette se fit entendre à hauteur de son genou gauche.

	— Il te plaît Silver Surfer ?

	Jesse baissa la tête. Un drôle de gosse, onze ans à peine, le regardait d'un air grave.

	— Ouais ! ce surfeur me plaît. (Toute question sérieuse mérite une réponse sérieuse, n'est-ce pas ?)

	— C'est un minable, fit le gamin en plissant le nez.

	La discussion s'amorçait mal, mais Jesse garda son

	calme.

	— Mais non, p'tit, expliqua-t-il patiemment, c'est un héros. Il cherche à sauver la Terre de Galactus. Qu'y a-t-il de mal à ça, bon sang ?

	— Il est fou, s'écria le gamin avec mépris. Il peut quitter la Terre quand il veut, il a le pouvoir cosmique. Faut être crétin pour y rester quand on a la possibilité de se tailler.

	Jesse fut piqué au vif.

	— Il reste parce qu'il aime la Terre ! répliqua-t-il en prenant la défense de son héros. Il veut aider les hommes à s'en sortir.

	— Peut-être, mais ils n'en veulent pas de son aide, fit le gosse en haussant dédaigneusement les épaules. Il les a tous sur le cul : les flics, les marines. C'est un con !

	— Dis, tu voudrais pas aller voir là-bas si j'y suis ?

	Les camions de livraison venaient de jeter en vrac

	sur le trottoir les dernières éditions du Times et du

	Herald Examiner, et le vendeur de journaux, après avoir coupé les ficelles des ballots, s'affairait à les empiler sur l'étalage. Jesse laissa tomber sa discussion philosophique pour jeter un œil aux gros titres.

	Et voilà, cette fois ça y était ! Première page, troisième colonne, avec une photo à l'appui, sur les deux journaux. Un motard tué dans le désert. Le meurtrier est recherché dans les États du Sud annonçait le gros titre du Herald. Au-dessous s'étalait la photographie de la victime. Pour la première fois, Jesse vit clairement son visage. Il le regardait droit dans les yeux.

	Il reçut un choc. Non, pire, il en fut brisé. De grandes vagues d'angoisse déferlèrent en lui. Cet homme avait donc réellement existé, et qui l'avait tué ? Lui, Jesse. Jusqu'à présent, son geste était resté assez vague, assez flou pour qu'il parvienne à en refouler le souvenir. Mais sa victime avait un visage à présent, un cœur qui avait battu, des jambes qui l'avaient transporté. Il avait ri, peut-être même pleuré. Aujourd'hui, il n'avait plus rien. D'une simple pression du doigt, Jesse lui avait tout retiré. Comment vivre avec cette idée ?

	Pressé de reprendre la conversation, l'enfant s'énervait.

	— Silver Surfer est une poire, hasarda-t-il.

	La colère, les blessures, les frustrations de la journée, les terreurs de la nuit, l'angoisse du lendemain, tout cela remonta brutalement en Jesse. Il se tourna vers le garçonnet et éructa :

	— Tu vas foutre le camp, espèce de petit morveux !

	Effrayé, le gosse recula d'un pas. Face à l'étonne-ment et à la peine qui voilèrent son regard, la rage de Jesse se dissipa instantanément. Plein de remords, il tendit une main et fit un pas en direction du gamin, qui continuait à reculer de peur.

	Le vendeur de journaux, alerté par ce coup d'éclat, releva la tête et avisa le petit. D'une pogne robuste, il l'agrippa.

	— Viens là, toi ! Si je te reprends à traîner par ici, je te botterai le derrière, aboya-t-il en le tirant violemment jusqu'à l'extrémité du long étalage.

	Là, il le poussa brutalement et lui décocha un coup de pied en ajoutant un croc-en-jambe délibéré, si bien que le gosse faillit choir tête la première contre un parcmètre.

	Furieux, Jesse jeta sa bande dessinée.

	— Hé ! Branlot ! Qu'est-ce qui te prend ? hurla-t-il à la brute.

	La rage l'avait à nouveau saisi : la première pile de magazines à portée de sa main, les plus chers, en papier glacé, alla valdinguer sur le trottoir.

	— Hé ! protesta le vendeur, horrifié, en observant, impuissant, Jesse qui balançait de toutes ses forces une nouvelle pile de revues luxueuses dans une autre direction.

	Les couvertures se déchirèrent, les pages battaient sauvagement les unes contre les autres comme les ailes d'oiseaux estropiés, avant d'atterrir dans l'eau sale du caniveau.

	— Espèce de fils de pute !

	11 s'avança vers Jesse, prêt à se battre pour sauver son gagne-pain.

	Ce dernier n'attendait que ça. L'inaction l'avait rendu irritable. La journée et la nuit durant, il s'était cru un insecte épinglé dans un laboratoire. Il allait enfin se défouler un peu. Bras ballants, l'air menaçant, il fixait le vendeur, un sourire meurtrier aux lèvres.

	— Allez ! vas-y ! le harponna-t-il, méprisant. Flanque-moi donc un coup de pied à moi aussi !

	Le gars fit un pas en avant, mais son regard croisa celui de Jesse et il se figea aussitôt, pressentant le danger.

	Jesse attrapa une autre poignée de magazines et les jeta en l'air. Dieu qu'il avait envie de se battre ! Mais le vendeur prit lâchement ses jambes à son cou et fonça sur le boulevard en appelant la police à tue-tête.

	A l'instant même où il abandonnait son poste, les diables se déchaînèrent. La foule se précipita sur la marchandise et tout un chacun s'enfuit avec des exemplaires de Play-Boy, Penthouse, Pleasure, Screw, Blue-Boy, Mandate, et même Geo et Omni. On eût dit que toutes les espèces bizarroïdes de Hollywood s'étaient donné rendez-vous devant le kiosque. Elles se bousculaient et se marchaient sur les pieds pour s'emparer de brassées de papier imprimé. Même le gosse s'était mis de la partie. Jesse observait la scène en riant. Soudain, un hurlement de sirènes déchira l'air. Les flics ! Il ne manquait plus que ça ! Je suis recherché dans trois Etats et moi, je reste planté là comme un niais à attendre qu'ils me coffrent pour avoir abîmé quelques stupides canards. Il détala, imité aussitôt par tous les barjots, peu désireux de perdre leur rapine ou de subir la bastonnade.

	Quelques blocs plus loin, à bout de souffle, un point au côté, il arrêta de courir. Il se sentait en sécurité à présent, et, curieusement, presque heureux.

	A l'est, derrière les collines, bien que le soleil-tardât à se lever, le ciel était déjà clair. C'était l'heure magique où le monde reste suspendu entre la nuit et l'aurore, hésite entre l'ombre et la lumière. Le calme s'étend alors sur la ville. Même les chats de gouttière, après avoir passé la nuit à miauler leurs amours et à fourrager dans les ordures, sont allés se lover dans quelque abri, leurs pattes sales repliées sous leurs museaux galeux.

	Monique descendit du taxi, paya le chauffeur qui démarra en trombe sans se préoccuper de savoir si elle rentrerait dans son immeuble sans anicroche. La rue était déserte ; elle sortit ses clefs et ouvrit la grille. Quoique un peu lasse, elle était tout à fait réveillée. Paul s'était récrié lorsqu'elle s'était relevée pour partir :

	— Accorde-moi encore une heure, avait-il supplié, et je te ramènerai chez toi.

	Mais elle était beaucoup trop agitée pour rester allongée à ses côtés sur son lit aux draps fins, dans son appartement parfaitement aménagé. Elle avait eu envie d'être seule, de sentir le vent balayer ses cheveux et caresser sa peau de son souffle chaud. Mais avant tout, être seule.

	Elle espérait sans trop y croire que Paul ne s'était pas rendu compte qu'elle avait fait l'amour machinalement. Bien qu'elle n'ait pas été tout à fait satisfaite la première fois, elle s'était ensuite refusée.

	Paul... Paul. Jesse, ah! ça, c'est autre chose. Tout autre chose. Faire l'amour avec Jesse, c'était comme plonger dans un brasier. Dans ses bras, elle devenait Jeanne au bûcher. Il était le fer et le feu, le martyre et l'extase. Avec lui, elle avait vu des merveilles, vécu des miracles. Le cœur lourd, elle gravit les marches de l'escalier. La vie est parfois trop difficile ! Si seulement Paul avait fait l'amour comme Jesse... mais il n'aurait plus été Paul.

	Avec Jesse, elle riait, elle exultait. Mais ni le rire ni le sexe ne comptaient parmi ses objectifs prioritaires. Et puis, tout laisser tomber pour quelque voyage stupide au Mexique, c'était insensé ! Et pourtant, et pourtant, ce feu qui la tenaillait lorsqu'il la serrait contre lui...

	Bah ! Elle irait faire un plongeon dans la piscine, déserte à cette heure matinale, puis prendrait une douche, se laverait les cheveux, dormirait quelques heures et passerait ensuite chez Hennessey and Ingall. Elle aimait cette librairie à deux pas du campus : elle y consulterait leurs innombrables ouvrages d'architecture et de design. Elle pourrait même s'acheter un bouquin cette fois. Elle avait économisé un peu d'argent de poche, et il y avait un livre sur l'utilisation de la lumière en architecture qui lui faisait les yeux doux. Donc, lorsque ce type à l'esprit dérangé pointerait le bout de son nez, elle lui opposerait un non catégorique.

	D'ailleurs, il ne reviendrait probablement pas. Elle se souvint de la rage avec laquelle il avait grillé le feu la veille. Non, elle ne le reverrait sans doute plus. A cette idée, son estomac se retourna. Un impitoyable sentiment de solitude lui tomba sur les épaules. La violence de son émoi renforça sa détermination de mettre fin à cette histoire une fois pour toutes. Et puis, elle ne voulait s'attacher à personne, et surtout pas à un désœuvré dans le genre de Jesse.

	Son appartement était plongé dans une obscurité paisible. Même Cho-Cho-San, une créature de la nuit pourtant, dormait dans son panier. Dès qu'elle eut refermé la porte, elle retira ses chaussures et se dirigea vers sa chambre tout en déboutonnant sa robe.

	Un grand sourire aux lèvres, Jesse était allongé, nu, sur son lit.

	Oh, non ! Elle était prête à tout sauf à ça. Elle avait envie d'un bain, d'une douche, de dormir, de s'occuper d'elle. Mais ça, non !

	— Buenos días, señorita ! minauda-t-il avec un accent atroce.

	— Que fais-tu ici ? fulmina Monique.

	— Il n'y avait plus de chambre au Beverly Wilshire. Alors, je suis venu ici, mentit-il, l'œil narquois.

	— Il y a plein d'autres hôtels, rugit-elle.

	— Pas pour moi. Je descends toujours au Beverly Wilshire, fit-il, l'air pincé.

	L'idée de Jesse installé dans cet élégant hôtel ne l'amusa même pas.

	— Tu es complètement cinglé, lança-t-elle, méprisante, et elle prit un maillot de bain dans le tiroir de sa commode.

	Pour se rendre dans la salle de bains, il lui fallut contourner le lit. Mais elle se tenait aux aguets et échappa à Jesse lorsqu'il bondit pour l'attraper. Sans tourner la tête, elle sortit vivement de la pièce.

	— Allons, tu ne m'as même pas dit bonjour !

	— Pourquoi ne puis-je jamais être seule quand j'en ai envie ? demanda Monique en levant les yeux au ciel, et elle claqua violemment la porte derrière elle.

	— Monique ! hurla Jesse. Tu as baisé avec ton professeur la nuit dernière ? Oui ou non ? Réponds-moi !

	— Laisse-moi tranquille ! Je réfléchis.

	— Monique, insista Jesse, d'une voix peinée mais calme, tu n'es pas rentrée chez toi cette nuit.

	La porte de la salle de bains se rouvrit sur la jeune femme en bikini, le visage sévère, une serviette jetée sur les épaules.

	— On est la nuit dernière et je suis chez moi. Chez moi ! Pas chez toi, clama-t-elle d'une voix glaciale.

	Jesse n'osa pas ouvrir la bouche ; il la regarda sortir de l'appartement et claqua la porte derrière elle. Quelle nana !

	Il resta assis une minute sans bouger, puis sauta du lit et alluma une cigarette française de Monique : l'arôme âpre qui lui emplit la gorge et le nez le fit tressaillir. La lumière du matin jouait sur son corps nu, ses muscles d'acier, le cœur saignant et brisé qui était tatoué sur sa poitrine. Il enfila son pantalon et sortit sur le balcon qui surplombait la piscine.

	Seule dans le bassin, Monique nageait la brasse coulée avec l'aisance d'un requin. Svelte, ses longues jambes bien droites, le corps tendu, on eût dit une nymphe, une fille de Poséidon. Un chapelet de bulles s'égrenait sur son dos, ses cheveux flottaient derrière elle comme des algues. Elle plongea et disparut au fond de la piscine.

	Jesse sentit sa gorge se nouer : pour la première fois de sa vie, il éprouva quelque chose qui ressemblait fort à du regret. Un flot de sentiments confus et informulables le submergea. Si seulement... si seulement c'était leur appartement, leur piscine ; si seulement il n'avait pas été en cavale... Ils auraient eu le temps de s'asseoir, de se parler, de se découvrir l'un l'autre. Soudain il voulut savoir ce que représentaient les photographies épinglées au mur et comment elle vivait du temps où elle était une petite écolière en uniforme. Qui étaient ses amis ? Quelle musique lui plaisait ? Où donc avait-elle appris à glisser dans l'eau avec une telle aisance, une telle agilité ? Du temps, du temps, bon Dieu ! pour m'expliquer à cette splen-dide femme, lui montrer qui je suis réellement, ce que je ressens. Elle ne connaît de moi que mon aspect clown et mon goût pour la baise. Au souvenir lancinant de son corps sous le sien, il ferma les yeux. Puis il escalada sans effort la petite balustrade et retomba sur le remblai qui séparait l'immeuble de la piscine. Il s'avança jusqu'au plongeoir sur lequel il s'agenouilla.

	Sous l'eau, Monique évoluait dans un univers qui n'appartenait qu'à elle ; l'exercice l'apaisait et peu à peu son irritation et sa colère s'envolèrent. Elle aimait à nager vigoureusement, à manier son corps comme un couteau tranchant, à se sentir entourée de tous côtés par ce liquide tiède, comme si elle devait encore naître. Pressentant que l'eau était l'élément magique d'où elle avait surgi, elle se plaisait à retenir sa respiration le plus longtemps possible ; jusqu'au moment où ses poumons sur le point d'éclater la forçaient à chercher de l'air.

	Lorsqu'elle remonta à la surface, elle aperçut Jesse, torse nu, pieds nus, qui l'observait du plongeoir, et elle nagea vers lui.

	— Pourquoi me regardes-tu ? lui demanda-t-elle, bien qu'elle connût la réponse.

	— Juste comme ça.

	Les yeux clos, les bras étendus, elle fit la planche. Elle savait qu'ainsi elle lui disait sa reddition, que ses seins pointaient hors de l'eau, mais l'instinct, la femme en elle la poussaient à rester dans cette position. Fasciné, Jesse n'arrivait pas à détourner son regard. Personne ne l'avait excité à ce point. Quelque chose d'inexplicable l'enchaînait à elle.

	Il jeta sa cigarette, se mit à plat ventre, tendit les bras vers l'eau et, attrapant Monique sous les aisselles, il la hissa vers lui. Lorsqu'il pressa son corps mouillé contre le sien, elle cligna les yeux de surprise. Sa bouche chercha la sienne, ses lèvres forcèrent les siennes à s'entrouvrir et il l'embrassa avec fougue. A son insu, Monique commença à lui répondre avec la même ardeur.

	Lorsque enfin leurs lèvres se séparèrent, ils étaient tous deux un peu essoufflés.

	— Pourquoi as-tu si peur de coucher à nouveau avec moi ? demanda Jesse d'une voix rauque.

	A bout de bras, il la maintenait à moitié hors de l'eau.

	Monique tendit une main et arrangea une boucle humide sur le front de Jesse.

	— Parce que j'ai peur de toi, répondit-elle honnêtement. Je ne sais pas ce que tu veux de moi.

	— Tout !

	— C'est beaucoup trop, murmura-t-elle d'une voix troublée en détournant les yeux.

	— Et toi, que veux-tu de moi ? demanda-t-il à son tour en la forçant à le regarder.

	Mais elle garda les yeux baissés.

	— Je n'en sais rien, avoua-t-elle. Quelque chose.

	— Ce n'est pas assez, fit-il. (Et il la laissa retomber dans l'eau.) Avec moi, c'est tout ou rien. Lorsque tu es surprise et effrayée en même temps, j'ai envie de te sauter dessus.

	Se laissant glisser les pieds en avant, il atterrit sur elle, et son poids les entraîna tous deux sous l'eau. Il avait gardé son pantalon, mais ne paraissait pas le remarquer. Toute son attention était fixée sur le corps presque nu si près du sien. Il brûlait d'envie d'elle, tenaillé par le besoin de la tenir, de la toucher, de la posséder. Son âme, lui semblait-il, avait émigré au bout de ses doigts qui caressaient ses seins. Son autre main chercha le nid sombre entre ses cuisses.

	Monique poussa un petit gémissement d'abandon. Il frémit. Ses lèvres frôlèrent sa nuque, son oreille.

	— Mmmm ! c'est bon ! susurra-t-elle en emprisonnant la main qui la cherchait entre ses jambes.

	— Si c'était un autre type qui te le faisait, tu trouverais ça aussi bon ?

	Monique redressa les genoux et, d'une vive poussée contre le rebord du bassin, elle s'éloigna brusquement. Elle se sentait insultée, blessée par sa vulgarité ; agressée par sa possessivité. Elle nagea prestement jusqu'à l'autre bout de la piscine.

	— Tu es le genre de fille qui couche avec n'importe qui sauf avec celui qui l'aime ! cria Jesse dans son dos.

	— Et toi, tu ressembles aux montagnes russes de Disneyland ! lança-t-elle en les mimant avec la main. Tu me donnes le vertige.

	Elle se hissa à demi hors de l'eau. Les cheveux trempés collés à sa nuque, à ses épaules, le visage emperlé de gouttes d'eau, elle était trop belle. Son soutien-gorge qui avait légèrement glissé laissait voir ses seins frémissants.

	Jesse sortit du bassin et s'assit sur le carrelage.

	— Montre-moi tes seins ! lança-t-il.

	Ce n'était pas un ordre mais une supplication.

	— Quoi? Pourquoi donc? Taré! s'exclama-t-elle.

	— Comment ? fit Jesse qui ne comprenait pas le français.

	— Taré. Ça signifie cinglé, tordu, répugnant personnage.

	Fantastique ! pensa Jesse, tout content de lui avoir posé la question. Et à voix haute, il répéta :

	— Tarai, tarai, comme s'il goûtait ce mot. Oublie ce que j'ai dit ! Montre-moi tes doigts de pied. Les doigts de pied d'une femme, c'est très important.

	En guise de réponse, elle replia ses jambes sous elle. Mais cette joute oratoire l'amusait. Le soleil s'était levé et ses rayons commençaient à être chauds. Elle se sentait bien. Etre là avec Jesse, c'était étrangement apaisant. Rien à voir avec ses virées en voiture, son errance qui ne menait nulle part, et ses éclats de colère au moindre prétexte.

	— J'aimerais savoir ce qui se dissimule derrière ton visage, fit-elle à voix basse. J'ai beau te regarder et te regarder encore, je ne vois rien. Rien, nothing.

	Jesse était dérouté.

	— Que veux-tu savoir ? Je viens de la Terre, je suis un être humain. Je t'aime.

	Monique éclata d'un rire inattendu, très musical.

	— Ce n'est pas assez.

	Elle plongea, le rejoignit en nageant énergiquement sous l'eau et s'installa à côté de lui. Ils se retrouvèrent épaule contre épaule, mais les rôles étaient inversés.

	Cette fois, c'était elle qui se sentait d'humeur folâtre et lui qui se tenait en retrait. Elle l'embrassa sur le menton et attendit une réaction ; il ne broncha pas. Elle eut une vision aiguë d'eux deux faisant l'amour dans son lit, et un frisson d'impatience courut entre ses cuisses. Lentement, du bout de l'index, elle suivit le dessin de son tatouage, puis laissa errer ses doigts sur son torse, lui pinça un mamelon. Elle se rendait compte qu'elle l'avait blessé — sans comprendre pourquoi —, et elle le regrettait.

	— Jesse, murmura-t-elle.

	— Quoi ?

	— Dis-moi quelque chose de gentil, fit-elle, câline.

	— Gentil comment ?

	Il se sentait mal à l'aise. Bon sang ! je lui ai dit cent fois au moins que je l'aimais. Qu'y a-t-il de plus gentil que ça ?

	— Je ne sais pas.

	— Moi non plus, fit-il en haussant les épaules.

	Il n'avait plus l'esprit à ça.

	Il se leva soudain, le pantalon dégorgeant d'eau chlorée, et grimpa quatre à quatre les marches qui menaient au balcon. Le menton posé sur les genoux, elle le regarda partir en se demandant ce qui avait rompu le charme, juste quand elle allait découvrir un peu qui il était. Elle secoua la tête. Décidément, jamais elle ne le comprendrait !

	Une fois dans l'appartement, Jesse s'occupa de son bizness. Son bureau, c'étaient les poches de ses pantalons. Ses dossiers, des pochettes d'allumettes vides aux enseignes des multiples rades qu'il fréquentait, et à l'intérieur desquelles il relevait adresses et numéros de téléphone. Ce système de classement peu orthodoxe fonctionnait bien d'habitude. Mais d'habitude, il ne se baignait pas tout habillé.

	Avant de reprendre ses recherches pour coincer Ber-rutti, il devait sauver ses documents de l'inondation de son bureau, et s'assurer qu'ils étaient encore lisibles.

	Il étala donc le contenu de ses poches sur le rebord de la fenêtre : pochettes d'allumettes, mais aussi fausses cartes d'identité et faux permis de conduire ; toutes choses qui donnaient une idée assez juste de la façon dont il gagnait sa vie. Puis il se mit au téléphone et tenta de remonter la filière jusqu'à Berrutti. Une activité de routine. Depuis toujours, il passait son temps à traquer un tel ou un tel pour une raison ou une autre : pognon, revente de camelote, voiture volée, message à transmettre. Mais le milieu ne travaille pas aux heures régulières ; aussi ne lui restait-il qu'à prendre son mal en patience. Toutefois, jamais il n'avait été sur une telle corde raide, ni aussi près de tomber. Partout où il appelait, les flics venaient juste de sortir. Ils commençaient à le serrer d'un peu trop près.

	Enfin un coup de fil lui donna un vague espoir, c'était mieux que rien.

	— O.K. ! Berrutti devrait repasser quand ?... A 5 heures. O.K. ! Ça marche.

	Il raccrocha et composa immédiatement un nouveau numéro.

	— Allô ? Les Pièces détachées du Strand ? Je voudrais M. Birnbaum... Il sera là cet après-midi ?... Bon, dites-lui que je viendrai... Jack Burns... Ouais ! Jack Burns.

	Au bruit qu'elle fit en entrant, Jesse se retourna vers Monique qui, toute mouillée, se dirigeait vers la salle de bains. Dans le combiné, il ajouta :

	— Mario l'a appelé... Oui, de Las Vegas. Je dois m'occuper d'une petite étrangère... C'est ça, Jack Burns. Cet après-midi.

	Il raccrocha.

	Monique s'était arrêtée pile et elle l'observait, un sourcil dressé.

	— Une petite étrangère ? lança-t-elle sur un ton un peu cassant.

	— Pas toi. Une voiture.

	Il lui fit un grand sourire. Monique disparut un instant et revint enveloppée dans un drap de bain.

	— Viens là, lui demanda Jesse en s'élançant vers elle.

	— Non, dit-elle sèchement en l'esquivant, et elle alla se poster à la fenêtre.

	Elle tripota distraitement les « dossiers » de Jesse, puis se pencha, curieuse, pour observer de plus près les faux papiers.

	— C'est ton permis de conduire, ça ?

	— Comment ? Non, c'est celui de mon frère. Le mien est dans la voiture.

	— Mais il est au nom de Jack Burns. Comment peut-il être ton frère ?

	Un petit pli s'était formé entre ses sourcils.

	Pris de court, Jesse réfléchissait à toute vitesse.

	— Euh !... eh bien ! ce n'est que mon demi-frère. Quand je suis né, ma mère était déjà divorcée.

	— Ça m'étonnerait, dit Monique froidement.

	Il mentait si mal !

	Elle ne s'était jamais préoccupée de la façon dont il gagnait sa vie. A Las Vegas, il semblait toujours avoir de l'argent en quantité. Sans approfondir la question, elle en avait déduit que ses gains au jeu lui suffisaient amplement. Cela n'avait eu aucune importance pour elle. A ce moment-là ! Et maintenant ? Etait-ce devenu important ? Elle devait bien admettre qu'il la surprenait sans cesse : il restait si évasif sur ses « gains » qui paraissaient être le cadet de ses- soucis. Décidément non, il n'était pas du tout son genre. Et pourtant dès qu'il la prenait dans ses bras,- qu'il commençait à l'embrasser, cela lui semblait non seulement bon et naturel, mais inévitable. Cependant, que savait-elle de lui, de sa façon de vivre ? Rien, absolument rien.

	Elle alla lentement jusqu'à son bureau sur lequel elle attrapa une photocopie de The Wild Palms and Other Stories qu'elle lisait dans un mensuel. Jesse vint se placer derrière elle ; elle sentait son souffle chaud sur son épaule nue. D'une main, il défit doucement la serviette de bain, ses seins apparurent dans toute leur splendeur.

	Bon Dieu ! songea-t-il, elle est belle à couper le souffle. Il ressentit un choc au plexus solaire, et l'éternelle faim qu'il avait d'elle se fit voracité.

	Lorsqu'elle sentit son regard posé sur sa poitrine, Monique réprima un frisson.

	— Tu connais William Faulkner ? lui demanda-t-elle d'une voix quelque peu altérée.

	— C'est qui ? Un gars avec qui tu as baisé ?

	Brusquement, Jesse saisit ses seins à pleines mains

	et de ses pouces se mit à en caresser les mamelons.

	— Le plus grand écrivain américain, souffla-t-elle dans un hoquet. Il a écrit une phrase qui m'enchante : Entre l'affliction et rien, je préfère l'affliction.

	Les lèvres de Jesse effleurèrent sa peau, du feu courut dans ses veines.

	— Ça a l'air d'être un marrant, ton gars, murmura Jesse, qui enfouit son visage entre ses seins.

	Le feuillet tomba des mains de Monique. Elle lui releva la tête pour l'attirer vers sa bouche.

	— Non ! L'affliction ou rien. Qu'est-ce que tu choisis, toi ?

	Pour elle, la question était de la plus haute importance, car à l'instar de Faulkner, elle ne concevait pas le « rien ».

	— Rien, dit Jesse. Tu le sais déjà. Pour moi, c'est tout ou rien.

	Il glissa les mains autour de sa fine taille, et la souleva délicatement pour la percher sur le bord du bureau. La serviette tomba. Cette fois, elle était complètement nue. Face à face, ils retinrent un instant leur respiration. Puis Jesse invita ses mains à festoyer sur le superbe corps.

	— Si j'étais William Faulkner, est-ce que tu me laisserais te toucher comme ça ?

	Monique ne savait que répondre. Elle était aussi troublée que lui — plus même ; son excitation se nourrissait de la sienne. Elle avait l'impression que c'était la première fois de sa vie qu'elle se trouvait nue en présence d'un homme. Balayé par le désir, leur désaccord s'était évanoui.

	Le téléphone sonna. Monique sursauta et tendit le bras d'un geste automatique pour décrocher. Mais Jesse attrapa sa main en faisant non de la tête, et il la ramena contre son torse. Le téléphone sonna une seconde, une troisième fois, puis le répondeur cliqueta : « Veuillez laisser votre message et vos coordonnées, s'il vous plaît. Je vous rappellerai plus tard. » Les baisers de Jesse l'enflammaient. Derrière ses paupières closes, la vision des draps de son lit s'imposait, inexorable, ses draps blancs sous ses reins, Jesse sur elle, et...

	Le bip retentit et la voix de Paul surgit du répondeur. « Encore désolé pour Boudreaux hier soir. Mais tu peux le rencontrer cet après-midi. Je t'ai déniché une invitation à la pose de la première pierre. Qu'est-ce que je ne ferais pas pour toi, Monique... »

	— Va te faire foutre, chariot ! grogna Jesse en tendant un doigt vers le bouton stop.

	Monique soupira et le retint.

	«... Je te présenterai à notre vieille célébrité à 3 heures si tu veux. Tu sais où ça se passe...»

	Emerveillée, Monique se retourna vers Jesse qui lui caressait les jambes.

	— Oh, Jesse ! Quelle formidable bonne nouvelle !

	Ignorant sa joie, il glissa deux doigts entre ses cuisses.

	«... Ah ! quelque chose encore..., poursuivait Paul. La nuit dernière, c'était fantastique... Ciao ! »

	Comme s'il avait reçu une décharge électrique, Jesse retira vivement ses mains du corps de la jeune femme. Une douleur sourde s'épanouit dans son estomac, lui étreignit le gosier. Il aurait voulu écraser ce foutu répondeur, effacer cette connerie de message, l'arracher de la tête de Monique. Une nouvelle fois, il devait se rendre à l'évidence : elle ne l'avait pas attendu pour exister ; son cerveau était indépendant du sien et elle ne lui avait jamais dit qu'elle l'aimait.

	Monique sauta légèrement du bureau, se drapa dans la serviette et passa dans la salle de bains, le seul coin de son petit appartement où elle aurait un peu d'intimité. Elle se détailla froidement dans son miroir comme si elle avait été une étrangère. Pourquoi ce déchirement ? Elle avait bien le droit de vivre à sa guise, non ? Mais elle ressentait pleinement la douleur de Jesse et elle aurait voulu que Paul n'ait jamais appelé. Non, c'était faux. Grâce à lui, elle rencontrerait Boudreaux dans quelques heures. Qu'est-ce qui comptait le plus, s'occuper de sa carrière ou se mettre au lit avec Jesse ?

	Soudain, elle ne fut plus sûre de la réponse. Se bouchant les yeux à deux mains, elle abolit son reflet dans la glace.

	Aucun bruit ne lui parvenait du studio. Que faisait-il ? Etait-il parti ? Etait-il vraiment en colère ?

	Les yeux rivés sur la porte de la salle de bains, Jesse alluma une nouvelle cigarette — décidément, il aimait le goût acre des gitanes. Puis, s'allongeant au travers

	du lit, il mit la télé en marche. L'image seulement. Il

	avait entendu assez de conneries comme ça ! Il en avait assez entendu pour les dix ans à venir ! Qu'est-ce que Monique fabriquait, bon sang ? Conti-nuait-elle son cinéma ?

	En guise de réponse, un bruit de cataracte éclata derrière la porte. A l'instant où il se retournait vers l'écran de la télé, son visage s'y inscrivit en gros plan. Il sursauta : c'était le Polaroid que Deena avait affiché sur son miroir. Celui sur lequel il avait les cheveux sacrément longs. Mais la ressemblance était frappante. Ils se rapprochaient à la vitesse grand V. Il éteignit le poste et tenta de réfléchir, de réunir ses idées.

	Pas de doute, chaque minute passée à Los Angeles, c'était sa capture qui se rapprochait et le Mexique qui s'éloignait. Au moins savait-il pourquoi il était encore là : Monique. L'argent n'était qu'une excuse, au fond. Il s'était déjà retrouvé à sec et, chaque fois, il s'en était tiré. Il pourrait emprunter, faire la plonge, voler des voitures... La seule raison pour laquelle il ne se tirait pas, c'était cette fille. Pas question de partir sans elle.

	Son attention se reporta sur le bruit de l'eau. A l'idée de son corps nu, doux, odorant, languide, fouetté par la douche, de sa peau éclatante enveloppée de vapeur, il se remit à bander. Avec elle, il se fichait complètement de se contrôler, de jouer les mecs froids. Il ne respirait plus que pour l'aimer, se faire aimer d'elle. Il était piégé, le savait et adorait ce piège d'or.

	Après avoir arraché son pantalon, il entra crânement dans la salle de bains. Il observa une seconde les lignes floues du corps svelte de Monique à travers la paroi en verre dépoli de la douche, puis il la contourna.

	La jeune fille écarquilla les yeux, ouvrit la bouche... et prononça son nom, puis le répéta encore et encore. Se glissant sous le jet, derrière elle, Jesse l'enlaça, fit une coupe de ses mains et enveloppa ses seins dont le désir avait durci les pointes : Monique pressa ses fesses mouillées contre lui tandis qu'il la pénétrait. Il s'enfonça profondément en elle, la maintenant par la taille pour l'empêcher de tomber. Penchée en avant, elle s'appuya sur la vitre, ses dix doigts écrasés contre le verre. Sous ses assauts farouches, des gerbes de feu lui embrasaient le corps, qui s'en allaient mourir à l'extrémité de ses doigts sur la vitre ruisselante. La bouche ouverte, elle respirait par saccades au rythme des halètements de Jesse. Ce déchaînement de passion l'effrayait. Et lorsque enfin elle jouit, ses jambes flanchèrent si brusquement que, sans le bras qui l'enlaçait, elle se serait écroulée. Jesse ferma le robinet et l'enveloppa dans une immense serviette ; il la frictionna, puis la prit dans ses bras et la transporta jusqu'au lit. Il n'avait pas encore joui. Monique eut tôt fait de s'en rendre compte. Elle avait déjà connu le plaisir dans l'amour, mais à ce point, jamais. Elle savait depuis longtemps ce qu'était la faim sexuelle, mais cet appétit insatiable lui était inconnu. Tout à coup, tandis que Jesse la chevauchait fiévreusement, elle sut qu'elle était perdue. Comment aurait-elle pu ignorer cette folie qui jaillissait du tréfonds de son corps ? Elle ne se possédait plus et se prit à espérer qu'au moins son individualité en sortirait intacte. Hormis Jesse sur elle, en elle, rien n'existait plus. La bouche de Jesse qui buvait à la sienne, qui lui soutirait son essence. Les lèvres de Jesse qui se promenaient sur ses tempes, ses paupières, ses cheveux humides de sueur, ses seins et jusque dans l'estuaire de ses cuisses. Jesse qui la cernait et perçait ses défenses et en qui elle s'engloutissait.

	Après l'extase, la langueur. Après l'amour fou, l'amour doux. Légers murmures, baisers tendres, silences apaisants. Couverts de perles de sueur, leurs deux corps reposaient, détendus. Les yeux grands

	ouverts, ils fixaient au plafond le déplacement des ombres qui trahissaient la dérive du soleil dans le ciel. Durant une heure, ou deux, ou plus, enlacés, ils n'avaient échangé que quelques rares paroles.

	— Au Mexique..., murmura Monique d'un air rêveur.

	— Oui?

	Jesse souleva la tête de son ventre.

	— Est-ce qu'il fait chaud ?

	-— Oui. Chaud.

	— Et... On y trouve des cabanes près de la mer ?

	Ses paroles s'égrenaient lentement, une à une,

	comme si elle eût été très loin.

	Ça serait pas mal. Ça serait vraiment pas mal, songea Jesse. Dans la bouche de Monique, le mot Mexique sonnait comme une musique, un air de Jerry Lee Lewis : Early Morning Rain. Il roula sur le flanc, plongea ses yeux dans les siens, scrutant ses prunelles vert foncé.

	— Toi, moi, la cabane.

	— Et la mer, lui rappela-t-elle.

	— Et une bonne vieille bouteille de mescal.

	Allongé sur elle, tout en parlant, il lui infligeait le

	supplice de Tantale, à coups de petites caresses tronquées. Et nous boirons chacun à la bouche de l'autre... une fois avant... une fois après...

	Son nez lui effleurant le menton, il la regardait dans les yeux par en dessous. Monique lui saisit les joues à deux mains et l'embrassa longuement. Puis elle murmura :

	— Nous deviendrons alcooliques.

	Soudain, elle se rendit compte de l'heure. Pas question de rater à nouveau sa rencontre avec Bou-dreaux !

	— Je suis en retard, s'écria-t-elle en sautant du lit.

	Mais Jesse l'arrêta par la taille.

	— Ne te lave pas, lui demanda-1-il sur un ton

	sérieux. Je veux que nous gardions l'odeur de l'amour.

	Sans trop savoir comment, elle se retrouva à nouveau dans ses bras. Mais le temps des folies était passé. Elle devait s'habiller.

	Elle se dégagea.

	— Aide-moi à choisir une robe, dit-elle, plus pour détourner son attention que par besoin de conseil.

	Le choix d'ailleurs était des plus réduits : une petite robe rose à bretelles, toute simple, et une autre à fourreau noir, des plus moulantes. Sans l'ombre d'une hésitation, Jesse pointa l'index vers la noire, et bien que Monique ne l'eût jamais mise pour une inauguration dans l'après-midi à Venice, elle l'enfila, puis tira la fermeture Eclair latérale avec quelque difficulté. Ensuite, elle se jeta un long regard critique dans le miroir, s'attardant sur le renflement de son abdomen.

	— Je me demande..., commença-t-elle d'un ton hésitant.

	Puis elle ferma les yeux de toutes ses forces et ne bougea plus.

	— Qu'est-ce que tu fais ? s'inquiéta Jesse.

	— J'essaye de garder les yeux très serrés pour que tout devienne noir. Mais ça ne le devient jamais complètement. (Ses paupières se soulevèrent et elle le regarda gravement.) Tu sais, tu as dit que j'avais peur, eh bien ! c'est vrai. J'ai peur parce que je voudrais que tu m'aimes et en même temps... je ne sais pas... je voudrais que tu ne m'aimes pas. Tu n'étais pas prévu dans mes plans.

	Jesse lui dédia ce sourire un peu de guingois dont il avait le secret.

	— Alors, tu ferais bien de changer tes plans, ma douce. En tout cas, ne t'inquiète pas. Je ne t'aime pas de la manière que tu penses.

	— Comment m'aimes-tu ?

	Monique haussa les sourcils.

	Il vint se placer derrière elle et lui caressa les seins à travers le tissu de sa robe.

	— Pas de la manière que tu penses.

	Ses doigts se promenèrent sur son corps.

	— Tu ne sais pas ce que je pense, dit-elle, têtue.

	— Si, je le sais.

	Ses mains s'arrêtèrent sur son ventre.

	— Tu ne sais pas ce à quoi je pense en ce moment, fit-elle avec défi.

	— Si !

	Elle lui écarta les bras et fit volte-face.

	— Je suis peut-être enceinte, Jesse, lâcha-t-elle, à la fois embarrassée et un peu triste en plantant ses yeux dans les siens.

	— Hein ? laissa-t-il involontairement échapper dans un sursaut.

	Puis il scruta ses vertes prunelles.

	— De qui ? de moi ?

	Il semblait abasourdi.

	Devant son ébahissement, Monique ne put se retenir de rire.

	— Je crois bien.

	— Quand iras-tu voir un médecin ?

	— Demain, promit-elle.

	Les pensées tourbillonnaient dans la cervelle de Jesse. Un nouvel avenir s'ouvrait devant lui, auquel il n'avait jamais songé auparavant. Il venait de se casser la tête pour s'attacher Monique alors qu'elle était déjà liée à lui. Un bébé ! Un bébé, ça voulait dire un lendemain, tout un tas de lendemains. L'idée s'imposait lentement à lui. Il avait besoin d'y réfléchir longuement. Toutefois, ces perspectives lui arrachèrent déjà un immense sourire béat.

	— Un muchacho à nous deux ! s'exclama-t-il joyeusement.

	Mais Monique commençait à regretter de le lui

	avoir dit. Cela lui avait échappé. Or, ce n'était pas le moment. D'autant plus qu'elle n'était certaine ni d'être enceinte ni surtout de ce qu'elle allait faire.

	— Peut-être, lui rappela-t-elle, ce n'est pas sûr.

	Mais lorsqu'il alla chercher la voiture pendant qu'elle finissait de se préparer, Jesse laissa éclater sa joie : il chanta quelques mesures de Long Tall Sally, tout en marchant d'un pas vif dans le merveilleux après-midi californien. Il se sentait en paix avec le monde et avec lui-même.

	Il tourna à l'angle de la rue... et tomba de haut. Une foule de flics en civil et en uniforme inspectaient la Fiat rose, relevaient les empreintes digitales sur le tableau de bord et les portières, avançaient la dépanneuse qui allait emporter l'énorme indice. Merde ! Comment avait-il pu oublier ? il était si vulnérable. Soudain il eut l'impression d'être à poil dans la rue. Chaque fibre de son être lui hurlait de courir, mais sa tête lui commanda de rester calme, d'agir avec naturel. Souviens-toi qu'ils ont ton portrait. Quand ils en auront fini avec la voiture, ils ne seront pas longs à découvrir où tu as créché.

	Marche lentement ! Les mains dans les poches. Tu te promènes, c'est ça. Tu as changé d'idée et tu fais demi-tour. Par hasard. Ne cours pas ! Va jusqu'au coin. Prends un air dégagé. Ne cours surtout pas ! Tourne à l'angle, calmement. Voilà, tu es hors de vue et maintenant, fonce, pauvre con !

	Deux blocs plus loin, il s'arrêta dans un passage, pantelant, à bout de souffle, son cœur menaçant de faire exploser celui tatoué sur sa poitrine. Merde ! Ils étaient si proches qu'il sentait leur haleine dans son cou, et maintenant, il avait perdu sa caisse !

	Ce que je dois faire immédiatement, c'est filer vers le Sud, filer à pied, jusqu'au Mexique s'il le faut. Faire venir Monique plus tard quand les choses se seront tassées. J'aurai plein de fric et nous passerons nos journées allongés au soleil près de la mer à boire du mescal. Mais pour ça, tu dois décamper tout de suite, Jesse. Avant que les condés ne te tirent un pruneau dans le dos. T'as gaspillé assez de temps comme ça, fils. A l'heure qu'il est, tu devrais être installé devant une tortilla en train d'écrire des cartes postales, en sécurité. T'as foutu en l'air la moitié de tes chances. Taille-toi tout de suite. Appelle Monique de Baja. Explique-lui, elle comprendra. Elle te rejoindra. Elle porte ton môme, pas vrai ?

	Aucune importance qu'elle te rejoigne ou non... parce que tu ne partiras pas sans elle ; tu le sais bien. Arrête de te raconter des bobards. Tu ne pourrais pas vivre sans ton bras droit, ta jambe gauche, ou ta Monique. Tu te barreras le jour où elle sera assise sur le siège à côté de toi, et pas avant. De plus, sans blé, tu ne peux aller nulle part, mec. Occupe-toi de ta femme et de ton bébé. Un homme, un vrai, ne disparaît pas dans la nature en laissant tomber sa famille.

	Je dois à tout prix me procurer une bagnole. Monique attend pour aller à Venice. On ne fait pas attendre une dame. Oh, oh ! Est-ce que mes vieux yeux fatigués me trahiraient ? Mais non. C'est bien une Thunderbird, cuvée 57, bleu turquoise avec pneus à flancs blancs. Monique aurait fière allure là-dedans.

	Debout au bord du trottoir, Monique frétillait d'impatience. Où était Jesse ? Pourquoi tardait-il ainsi ? Elle devait arriver à Venice à l'heure ; son retard serait considéré comme un affront, une insulte. Ça pourrait lui coûter cher.

	A peine son amant sorti, elle s'était changée : elle portait la robe d'été rose. Mais elle avait glissé le cadeau de Jesse à son cou et, à présent, gagnée par l'énervement, elle allumait, éteignait, rallumait le fragile cœur pourpre.

	Lorsqu'il apparut, tout sourire, au volant de la

	T-bird turquoise, elle cligna plusieurs fois des yeux.

	— On change souvent de voiture dans ta branche, dit-elle simplement en se glissant sur le siège avant.

	Elle n'avait toujours pas éclairci dans quelle branche il travaillait d'ailleurs.

	— Où est ma robe préférée ? demanda-t-il.

	Monique lui fit un sourire enjôleur.

	— Les femmes ont bien le droit de changer d'avis, non ?

	Elle se rapprocha de lui et l'embrassa sur la bouche. Un baiser long, passionné, sa langue gourmande caressant langoureusement la sienne. Le bruit strident des sirènes de la police ne parvenait pas jusqu'à son cerveau. Elle se serrait de plus en plus fort contre Jesse, écrasait ses seins contre sa poitrine.

	— Je me sens si... libre... avec toi, souffla-t-elle.

	Puis elle l'embrassa à nouveau.

	Les sirènes se rapprochaient, gémissement tourmenté ineffablement triste.

	Jesse s'écarta de Monique et planta ses yeux dans les siens.

	— Partons maintenant, ma douce. Par... partons... simplement !

	Il passa brusquement la première et enfonça la pédale de l'accélérateur. Quelque chose dans son expression, comme du désespoir ou de la rage rentrée, poussa Monique à lui crier :

	— Je t'en prie, Jesse, je ne dois pas arriver en retard !

	Son démarrage fut si brusque que l'odeur de gomme brûlée parvint aux narines de Monique. Il prit la direction de l'ouest, de l'Océan. Le vent de la vitesse mettait en désordre ses cheveux qu'elle avait soigneusement peignés et emportait ses paroles au loin, si bien qu'elle opta pour le silence. Rouler avec Jesse était vivifiant et fertile en sensations fortes, bien que

	ses mains fussent fermement agrippées au volant et qu'il eût des réflexes exceptionnels. Aux commandes d'une voiture, Jesse Lujack devenait un pilote de jet, le capitaine d'un vaisseau pirate, le commandant de l'Enterprise. Il vivait dans la vitesse comme un poisson dans l'eau. Paradoxalement, plus la route était dangereuse et plus il allait vite, plus elle se sentait en sécurité. Au volant, il était transfiguré. Son visage aux traits rudes devenait presque beau ; il rayonnait de bonheur.

	Ils franchirent la dernière crête qui les séparait de l'Océan : à leurs pieds, les canaux de Venice s'étiraient jusqu'à la mer. Venice : un étrange salmigondis ; une ville qui émergeait d'un long sommeil, de la pauvreté pour entrer dans l'ère moderne des constructions de l'an 2000. Les boutiques luxueuses voisinaient avec les dispensaires ; des skaters dopés à mort, des casques de walkman sur la tête, faisaient du slalom entre les couples d'un jour qui se dirigeaient vers les restaurants du front de mer.

	Les joues de Jesse étaient roses d'émotion.

	— Allez, la pressa-t-il, dis oui, Monique ! Partons pour le Mexique ! Tu feras notre bébé là-bas !

	Monique réprima un sourire. Parfois, il ressemblait tellement à un enfant lui-même.

	— Nous verrons, dit-elle sans se compromettre, comme une mère qui s'adresse à son petit garçon. (Elle se pencha et l'embrassa à la pointe du menton.) Tâche de me comprendre, Jesse ! Je dois penser à mon avenir.

	— L'avenir ? (Jesse se mit à rire.) Connais pas. Et pourtant j'en ai beaucoup entendu parler. C'est une connerie.

	Le sang de Monique ne fit qu'un tour : par moments, il était par trop buté, par trop insensible.

	— Arrête de dire que tout ce que je fais, c'est des conneries ! Toi aussi, tu ne fais que des conneries.

	Jesse acquiesça de la tête : il ne risquait pas de prétendre le contraire.

	— C'est une connerie de toute façon. L'avenir, c'est le Mexique !

	Monique refusa de poursuivre. C'était trop énervant. Elle se mit à chercher des yeux le site sur lequel l'immeuble de Boudreaux se dresserait d'ici peu. Ce fut sans peine qu'elle le repéra : une grande zone déjà aplanie par les bulldozers, au milieu de laquelle se pressait une armée de personnages officiels, d'architectes, d'ingénieurs, de reporters, de photographes, d'invités, plus les inévitables pique-assiette qui courent toujours ce genre de manifestation.

	Dès le premier coup d'œil, Monique trouva l'emplacement splendide : séparé de l'Océan par une large plage d'un sable immaculé. Comme elle aurait aimé construire là ! Un jour, elle aussi, elle verrait s'élever ses réalisations dans des sites magnifiques. Un jour, suspendue comme celle-ci au bout d'une haute grue, ce serait sa première pierre qui se balançerait. Les cérémonies d'inauguration célébreraient ses dessins, ses trouvailles. A cette idée, ses yeux se mirent à pétiller.

	Jesse s'en rendit compte. Il gara la voyante T-bird à une bonne centaine de mètres du terrain.

	— Combien de temps ça va durer, tout ce tralala ? demanda-t-il d'une voix aigre.

	Monique ne le regarda même pas. Elle scrutait la foule à la recherche de Boudreaux et de Paul.

	— Environ une heure. Il y a un café un peu plus loin. (Elle pointa un doigt dans sa direction.) Tu pourrais m'attendre là-bas.

	Elle quitta la voiture, la tête déjà ailleurs. Mais après quelques pas, l'idée de Jesse s'imposa à elle avec une force quasiment physique et elle revint en arrière pour l'embrasser. Puis elle repartit en courant.

	Jesse l'observa. Le sentiment désagréable qu'il continuait à perdre du temps, à jouer avec le feu, s'insinua à nouveau en lui. Ici, à Venice, il se trouvait un tout petit peu plus près du Mexique que lorsqu'il était chez Monique, et pourtant il se sentait très mal à l'aise, comme si tout allait se jouer dans ce bref laps de temps où il devrait l'attendre.

	Une rangée de machines distributrices de journaux était plantée sur le front de mer. Il en choisit une et lui donna une pièce à manger. Puis il ouvrit la vitre, saisit le journal qui était tombé et le déplia fébrilement.

	Il n'eut pas à chercher longtemps. L'histoire n'avait pas été oubliée en vingt-quatre heures. Le tueur de la l is toujours en liberté, hurlait la première page au-dessus de la photo dont Deena avait si généreusement fait cadeau aux flics. C'était un agrandissement de son visage, un peu flou, mais pas assez pour qu'il ne soit reconnaissable au premier coup d'œil. La légende disait : Le suspect, Jesse Lujack, sur une photo datant de 1975.

	Bon Dieu ! mais pourquoi ne le laissaient-ils pas tranquille ? Qu'est-ce qu'ils auraient de plus lorsqu'ils l'auraient descendu ? Pourquoi ne lui fichaient-ils pas la paix ? Pourquoi ne les laissaient-ils pas disparaître lui, son peut-être-petit-bébé et sa petite maman ? Je jure devant Dieu que ce n'était pas prémédité et que je ne referai jamais une connerie pareille.

	Mais Jesse savait pertinemment que ça ne marchait pas ainsi. Ils lui colleraient au cul jusqu'à ce qu'ils le coincent, et là, ils l'abattraient comme un lapin. Flin-guer un flic et s'en tirer sain et sauf, ça n'existait pas. Plus d'un avait essayé, mais il n'avait jamais entendu parler d'un type qui s'en soit sorti. Que Jesse soit un père de famille amoureux de sa femme, ils s'en foutaient royalement. Au premier faux pas, ces enculés lui feraient bouffer un maximum de plomb.

	Il lut l'article de bout en bout. Il n'en retira pas grand-chose. Mais tout de même ; il y avait des trous tellement gros dans les dernières nouvelles qu'on aurait pu y passer le bras. Ça ne voulait pas dire qu'ils manquaient d'informations ; au contraire, ils devaient en retenir certaines pour le laisser dans l'ignorance de leurs progrès. N'avaient-ils pas remonté la filière jusqu'à Westwood en début d'après-midi ?

	Il irait voir Berrutti à 5 heures, mais auparavant il fourguerait la T-bird à Birnbaum. Ça lui ferait quelques dollars faciles. En fait c'était pour lui qu'il avait volé la Porsche. La Porsche, Silver Surfer ! Il lui semblait que cela remontait à dix ans. Quel con ! Quel besoin avait-il eu de frimer devant quelques secrétaires entassées dans une VW au lieu de se tenir peinard ? A l'heure qu'il était, il serait en route pour Baja, les poches bourrées de fric, sa douce Monique à côté de lui, au volant d'une voiture qu'il aurait achetée, payée, avec les papiers et tout. Et ce crétin de policier serait installé chez lui, devant sa télé, avec sa femme, ses enfants et son chien ! Tout ça à cause du destin... et de sa propre stupidité. Quelle vacherie, la vie !

	Jesse froissa le journal et le fourra dans une poubelle. C'est alors qu'il remarqua le vieux : une relique datant de l'époque où Venice était encore Sad City. Assis sur une caisse en plastique orange de l'autre côté de la rue, il le fixait intensément. Entre ses doigts, il serrait nerveusement un journal et Jesse aurait parié sa chemise qu'il avait sa photo sous les yeux.

	Il sentit les premiers signes de la panique : sa gorge se noua et il lutta pour rester calme. Il remit ses lunettes noires et partit vers sa voiture avec un air désinvolte. Le vieux salaud continuait à le détailler. C'est pas le moment de traîner, se dit Jesse en s'instal-lant au volant. Il était garé dans une rue à sens unique assez étroite, le nez de la T-bird engagé dans une allée. Venice est un tissu de ruelles aux virages difficiles à négocier. En face de lui, un cul-de-sac. Pas moyen de faire demi-tour. Klaxon bloqué, il remonta la rue en marche arrière à toute vitesse.

	Monique venait d'atteindre le lieu de la cérémonie lorsqu'elle l'entendit. Pensant que c'était pour elle que Jesse klaxonnait, elle se retourna et lui fit un signe de la main ; mais il avait déjà disparu. Dans le mouvement, le cœur en plastique tapa contre sa poitrine et peu désireuse d'être remarquée avec un tel gadget autour du cou, elle le retira pour le ranger dans son sac.

	Le vieil homme, toujours assis sur sa caisse orange, avait tout vu. Lujack, la voiture, le salut de la fille. Il se leva et partit à la recherche d'un policier.
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	Dès qu'il repéra Monique au sein de la foule, Paul Silverstein se fraya un chemin vers elle. Qu'elle était adorable dans cette légère robe rose qui découvrait ses épaules etia peau douce de ses seins, ses seins dont il gardait un tendre souvenir ! Il la rejoignit et la prit par la taille.

	— Je suis content que tu sois là ! Je commençais à me demander si tu avais reçu mon message.

	Il se pencha pour l'embrasser sur la bouche, mais elle détourna la tête, et le baiser de Paul atterrit quelque part entre sa joue et son menton. Sans la lâcher, il l'escorta à travers la cohorte des curieux et des officiels jusqu'au petit cercle d'élus qui entourait l'invité d'honneur.

	Le Dr Boudreaux se tenait à côté d'un chevalet sur 'equel était exposée une immense reproduction de son building. Elle eut un sursaut. Malgré la hardiesse de son imagination, la construction lui sembla audacieuse. La conception lui parut quelque peu... outrée. En fait, à côté, le musée Pompidou était aussi classique que le Parthénon.

	Mais après tout, ce Dr Boudreaux avait l'air outré, lui aussi. Court sur pattes, vieux, courbé, le visage vermiculé et moucheté de grains de beauté, il était accoutré à la mode de la bohème des années 40 : costume et chemise noirs. Béret, noir également, perché crânement sur sa longue tignasse blanche ébouriffée, il lorgnait Monique à travers des verres fumés qui dissimulaient ses yeux.

	Tirant la jeune fille par le bras, Paul s'avança avec un air un peu embarrassé.

	— Docteur Boudreaux, j'aimerais vous présenter Monique Poiccard, l'étudiante dont je vous ai parlé.

	Les lunettes noires ne bronchèrent point, la bouche ridée demeura close, mais Monique eut l'impression d'être transpercée par des rayons laser.

	— C'est un grand honneur, docteur Boudreaux, commença-t-elle avec autant d'aplomb que possible.

	— Vern, fit le professeur sans la quitter des yeux.

	— C'est la meilleure collaboratrice éventuelle que je connaisse, avança Paul, un peu trop enthousiaste.

	— Une collaboratrice ? Diable ! pour quoi faire ?

	Son regard invisible restait dardé sur elle.

	— Tout le monde affirme que vous êtes un génie, bredouilla Monique.

	Merde ! pensa-t-elle. En voilà une idiotie !

	— Exact, répliqua l'architecte, narquois. Et après ?

	— Je veux apprendre à construire des buildings qui, cela va de soi, dureront, fit Monique en se maudissant de sa sottise.

	— Ne soyez pas stupide ! Rien ne dure, trancha le Dr Boudreaux d'un ton méprisant. (Il désigna le chevalet :) Mon nouvel immeuble, lui apprit-il. Je vous garantis que, lorsque vous aurez mon âge, il n'existera plus. Même votre beauté et votre vaillante petite cervelle se flétriront un jour.

	Pourquoi parle-1-il de cette façon ? se demanda Monique. Cette rencontre lui semblait irréelle. Sa vie soudain était sens dessus dessous. Ce qu'elle avait considéré jusqu'alors comme l'élément essentiel et stable de son existence lui paraissait à présent incompréhensible, vide de toute substance, tandis que ce -qu'elle venait de vivre avec Jesse lui semblait parfaitement tangible. Que lui arrivait-il ? Elle posa une main sur son ventre, qui abritait peut-être son bébé, et recula d'un pas.

	— Ils sont prêts, docteur.

	Un ouvrier venait quérir l'architecte.

	Ce dernier s'éloigna sans ajouter un mot ni saluer. Monique, l'air interrogateur, se tourna vers Paul, qui se contenta de hausser les épaules et de froncer les sourcils. Lui aussi était dérouté et déçu.

	Les Pièces détachées du Strand étaient l'un des plus grands réservoirs de véhicules de Los Angeles-Sud. Des voitures démantelées, des montagnes de pare-chocs, des châssis nus, des calandres, des ailes, des piles de tôles d'acier, des moteurs de toutes fabrications et de toutes puissances s'entassaient sur plus d'un hectare. Un peu partout, dans ce vaste dépotoir, étaient disséminés des ateliers où des ouvriers démontaient les véhicules, les maquillaient, les repeignaient, les remettaient à neuf. L'affaire rapportait gros.

	Jesse franchit la grille au volant de sa T-bird, se gara près du hangar à toit bas qui faisait fonction de bureau et lança un coup de klaxon.

	Deux secondes plus tard, un homme ouvrit la porte et s'avança nonchalamment vers lui. La quarantaine bien avancée, empâté, mais le torse encore puissant, il était vêtu d'une parka rouge, d'une ridicule casquette de golf assortie et ses jambes velues s'échappaient d'un bermuda en madras. Il mâchonnait un sandwich au fromage, et un journal pendouillait entre ses doigts boudinés. Il avait l'air d'un homme que plus rien ne surprend depuis très longtemps.

	Jesse donna quelques coups d'accélérateur pour montrer que le moteur tournait bien.

	— Je suis Jack Burns. Birnbaum, c'est vous ?

	— Oui, monsieur Jack Burns, fit ce dernier.

	— J'ai appelé ce matin. Vous a-t-on prévenu ?

	— Oui, monsieur Jack Burns.

	— Je viens de la part de Mario.

	— Oui, monsieur Jack Burns.

	Ce type commençait à lui taper sur les nerfs à répéter ainsi son nom, mais Jesse était fermement décidé à rester calme. On est toujours gagnant à garder son sang-froid. Birnbaum tournait sans se presser autour de la voiture avec un air détaché, mais Jesse savait qu'il en appréciait le moindre rivet.

	— Je crois que nous nous sommes déjà vus... à Las Vegas, non ?

	— Non, Jack.

	— Personne ne vous a téléphoné ? demanda Jesse qui sentait monter un début de panique.

	— Si, monsieur Burns, on nous a appelés, mais c'était pour nous annoncer une étrangère.

	— Ouais ! mais vous voyez, finalement, c'est celle-

	là.

	Birnbaum haussa les épaules pour montrer que ce n'était pas bien grave.

	— Voyons l'engin !

	Jesse lui céda la place en laissant tourner le moteur.

	— Pourquoi pas celle-là, hein ? Elle est classique, mignonne.

	Tu parles si elle était mignonne. En ce moment, il y avait un type de Westwood qui devait verser toutes les larmes de son corps en pensant à elle.

	Birnbaum coinça le journal sous son bras et reporta toute son attention sur la voiture. Il actionna méthodiquement chaque commande du tableau de bord, vérifia le totalisateur de kilomètres et essaya même la radio. Puis il emballa à plusieurs reprises le moteur, l'oreille tendue, jusqu'à ce qu'il soit satisfait de son examen.

	— Mille deux cents !

	— Affaire conclue ! lança Jesse en réponse.

	C'était un peu plus que ce qu'il avait escompté et il

	tendit une main au patron pour conclure le marché.

	Mais Birnbaum, ignorant son geste, s'extirpa avec un petit grognement de la voiture trop basse pour son volume.

	— Seulement, y'a un hic, dit-il. Je n'aurai le fric que la semaine prochaine.

	— Enculé ! grinça Jesse sans élever le ton.

	Il avait immédiatement compris qu'il s'était fait baiser ; ce genre de transactions se soldait toujours sur-le-champ, et cash. C'était une règle d'or.

	Birnbaum retira calmement le journal de dessous son bras, le déplia et planta la photo sous le nez de Jesse.

	Et voilà ! C'était râpé.

	Il ne lui restait plus qu'une ultime roue de secours : Berrutti. Il fallait à tout prix qu'il le contacte.

	— Il est 5 heures ? demanda-t-il à Birnbaum.

	— 5 h 10, précisa le patron après avoir consulté sa montre.

	— Où peut-on téléphoner ?

	D'un mouvement de tête, Birnbaum indiqua l'officine, et Jesse bondit pour passer son coup de fil. Il

	éprouvait à nouveau cette sensation de claustrophobie qui lui donnait l'impression d'étouffer. 5 h 10, eh merde ! En principe, il devait appeler à 5 heures pile. Et ce mec-là ne restait jamais longtemps au même endroit.

	Dès qu'il eut disparu derrière la porte du bureau, Birnbaum fonça comme une tornade vers la T-bird. Il souleva le capot, se pencha sur le moteur, arracha le fil de fermeture du circuit, puis le jeta dans un buisson poussiéreux. Le moteur toussota, puis mourut. Birnbaum referma tranquillement le capot et mordit à pleines dents dans son sandwich au fromage.

	Dans le bureau, Jesse passait encore un mauvais quart d'heure.

	— Berrutti est reparti ? gémissait-il dans le combiné. C'est Jesse. A-t-il laissé un message pour moi ? Ouais. J'irai. Où a-t-il dit ? Quoi ? dans un garage ? Vous êtes sûr ? En plein centre ? L'adresse ? (Il saisit une pochette d'allumettes et gribouilla le numéro et la rue.) Ouais ! O.K. ! pigé, 8 h 30.

	En raccrochant, il vérifia qu'il n'y avait personne d'autre dans la pièce crasseuse et en désordre. Dieu, il était au bord du désespoir ! Il piétinait complètement. Encore trois heures et demie d'attente avant d'empocher le pognon ! Il fouilla fébrilement les tiroirs du bureau de Birnbaum : pas une thune. Un bruit dans son dos le fit se retourner : sur le seuil, le patron allumait placidement un cigare.

	— Tu perds ton temps, annonça l'obèse sans rancune dans la voix. Je garde tout mon liquide dans un coffre-fort.

	— Avancez-moi cinq cents dollars ! lança Jesse, mi-impératif, mi-suppliant.

	— Pas question.

	— Cinquante, fit Jesse au désespoir.

	— Non plus.

	— Vingt?

	Jamais il n'était tombé aussi bas — à quémander un billet graisseux à un sale con !

	Mais Birnbaum demeurait planté sur le pas de la porte, le sourire méchant, tirant sur son cigare comme si de rien n'était.

	Qu'il aille se faire foutre ce salaud ! Ce n'est pas le seul gourbi qui rachète des voitures volées ! Ecartant Birnbaum, Jesse fonça dehors.

	C'est quoi encore cette merde ? Il avait laissé le moteur en marche et maintenant la T-bird était silencieuse comme un cercueil. Il courut jusqu'à la voiture et releva le capot. Le précieux outil qui lui permettait de faire démarrer n'importe quel véhicule avait disparu.

	Furieux, il claqua le capot et regarda autour de lui, prêt à tuer. Un Mexicain efflanqué croisa son regard et Jesse bondit vers lui en vociférant :

	— Hé ! Pancho ! Où est mon fil ?

	A la vue de Jesse qui fonçait comme un boulet de canon, pognes serrées, cramoisi de colère, le mécanicien se dit qu'il jouerait au héros une autre fois. Il se replia vite fait bien fait en indiquant du doigt Birnbaum qui battait précipitamment en retraite derrière le baraquement qui lui servait de bureau.

	Jesse pirouetta comme une toupie. S'avançant à pas rapides et silencieux, il coinça brutalement le patron contre la fenêtre du hangar.

	— Ne te fous pas de ma gueule, Birnbaum, hurla-t-il.

	Il le prit au collet et lui cogna avec rage la tête contre la vitre.

	— Dégage, ordure ! ricana Birnbaum.

	Jesse vit rouge. La frustration, l'anxiété des trente-six dernières heures menaçaient d'exploser en un coup meurtrier qui compenserait toute la merde dans laquelle il avait dû tremper ses mains, toutes les bonnes affaires qui avaient fait chou blanc et

	les mauvaises qu'il avait ramassées sur les endosses.

	Mais ce coup-là ne partit jamais. Le Mexicain, qui était arrivé par-derrière, lui garrotta la gorge avec un morceau de fil de fer. Jesse se débattit pour respirer, bombant le torse pour échapper à l'asphyxie qui le menaçait.

	— Tu as volé mon fil, détritus ! hoqueta-t-il dans un dernier souffle.

	Le vieil homme le gratifia d'un sourire moqueur.

	— Qu'est-ce que tu vas faire ? Appeler les flics ? gloussa-t-il.

	Le taux d'adrénaline fit un bond dans les veines de Jesse. Tel Silver Surfer, il se lança à corps perdu dans la bagarre. Sautant brusquement en arrière, il déséquilibra le mécanicien et l'envoya valdinguer à plusieurs mètres, puis il se jeta sur lui et, libre de respirer à présent, il lui martela le visage jusqu'à ce qu'il perde conscience. Puis il se remit sur pied pour s'occuper de Birnbaum qui s'enfuyait aussi vite que ses grosses jambes velues arrivaient à le porter.

	Il n'alla pas bien loin. Aveuglé par la fureur, Jesse lui bondit dessus tel un fauve sur sa proie. Ses genoux et ses poings étaient partout à la fois, frappant férocement Birnbaum à la tête, au ventre, dans les côtes, dans les reins. Le vieil obèse s'écroula en gémissant. Mais rendu sourd et aveugle par la rage, Jesse n'aperçut pas le sang qui ruisselait sur la face de son adversaire, pas plus qu'il n'entendit les grognements et les plaintes qui sourdaient entre ses lèvres tuméfiées. Ce ne fut que lorsque sa tête retomba lourdement sur le sol qu'il parvint à s'arrêter. Il demeura un moment debout devant lui, tremblant et abattu.

	Puis il s'accroupit et déchira les poches de son bermuda. Le butin se révéla pathétiquement maigre : vingt-cinq dollars en tout et pour tout. Il brandit les billets sous le nez de Birnbaum à demi inconscient.

	— Ça sera pour mon taxi, espèce de taré.

	Sans y penser, il avait repris le vocabulaire de Monique.

	Une fois l'argent fourré dans sa poche, il se dirigeait rapidement vers la grille lorsqu'il se rendit soudain compte que le Mexicain avait disparu. Envolé, le lascar ! Inquiet, Jesse accéléra le pas en jetant de rapides coups d'œil par-dessus son épaule. Bien lui en prit, car le Mexicain ressortit en trébuchant du bureau, une arme à la main. Cette fois, Jesse prit ses jambes à son cou. Longeant les épaves et les os récurés des squelettes d'acier, il parcourut le paysage surréaliste au pas de course. Destination : le néant. Ce no man's land était clos par des grilles derrière lesquelles hurlaient des chiens de garde. Décidément, la ville, ici, était aussi désespérée et désolée que son âme. Il courut jusqu'à épuisement.

	Il comprenait, mais trop tard, qu'il avait perdu une nouvelle manche. Il avait mis Birnbaum K.-O., mais c'était le vieux qui avait gagné quand même. Pour quelques coups sur la gueule et vingt-cinq dollars, il avait fait l'acquisition d'une superbe Thunderbird : pas mal ! Jesse essaya de rire. Mais il était trop essoufflé : seul un misérable hoquet s'échappa de ses lèvres.

	La première pierre avait été posée et la cérémonie tirait à sa fin. L'assistant du gouverneur avait tenu un bref discours insistant lourdement sur le fait que l'administration publique, les yeux tournés vers le futur, ne se préoccupait que du bien-être de la Californie, puis le porte-parole de Venice s'était étendu à n'en plus finir sur le nombre d'emplois qui seraient créés grâce à l'érection de ce building et le nombre de postes à pourvoir dans ses prochains bureaux hyper-modernes. Les journalistes avaient gribouillé quelques mots dans leurs blocs-notes pour les pages régionales, des flashes avaient crépité, clichés qui sans doute ne seraient jamais utilisés.

	Il restait encore une chose à faire : la photographie officielle qui commémorerait l'événement, travail fastidieux dont le piètre résultat se réduirait à un groupe de visages ennuyés que, d'ici quinze ans, nul ne serait à même de reconnaître.

	Le Dr Boudreaux, bien sûr, était au centre du fier rassemblement. A ses côtés se pressaient les dignitaires, les pique-assiette, les officiels. Les photographes avaient armé leurs Leica et leurs Pentax. Quelques déclics discrets se firent entendre. Mais l'architecte n'était pas satisfait :

	— Trop de vieilles barbes dans ce tableau. Il manque quelques fleurs.

	Des rires polis accueillirent ses paroles. Les vieilles barbes n'en étaient pas à une rebuffade près. Boudreaux scruta la foule et repéra Monique Poiccard.

	— Monique, venez avec nous ! fit-il en agitant une main ridée.

	Monique tressaillit, hésita. Ainsi il l'avait quand même remarquée ! Paul l'embrassa fièrement sur la tempe et la poussa en avant.

	— On dirait que tu es acceptée ! souffla-1-il.

	Radieuse, la jeune fille se glissa parmi les notables, à côté de Boudreaux en personne. Les yeux brillants de fierté et de bonheur, elle avait recouvré tout son optimisme, toutes ses ambitions. Quelle idiotie d'avoir songé — ne serait-ce qu'un instant — à renoncer à ses projets ! Elle était née pour être célèbre, non pas grâce à sa jeunesse et à sa beauté, mais parce qu'elle avait le talent nécessaire pour apparaître sur des photographies de ce genre. Un jour, à son tour, elle serait le point de mire des photographes, et ce serait sa première pierre qui passerait à la postérité.

	Elle eut une pensée fugace pour Jesse, du remords presque. Pauvre Jesse ! Jamais elle ne partirait pour le Mexique avec lui. Elle s'était leurrée, elle l'avait berné. Ce n'était qu'une illusion née des flammes de la passion. Le genre d'illusion qui vous fait confondre l'amour et la tornade du sexe.

	Et si jamais elle était enceinte ? Tant pis. Ce n'était plus un problème bien compliqué que de se faire avorter.

	Quant à l'amour que Jesse ressentait pour elle, il se réduisait probablement à une démangeaison du bas-ventre. Lorsqu'il verrait au Mexique les jolies señoritas aux yeux de velours, il aurait tôt fait de l'oublier.

	Pourquoi cette boule dans l'estomac ? Mais non. Bah ! Jesse ne souffrirait qu'un temps. Il avait sa vie à vivre, comme elle avait la sienne. Penser autrement eût été une pure folie.

	Adieu la cabane au bord de la mer ! Adieu le mescal ! Eux deux, c'était fini.

	Monique était si absorbée par ses réflexions qu'elle n'aperçut pas l'homme qui se frayait un chemin parmi les photographes, indifférent aux cris d'indignation qu'il soulevait sur son passage. Elle ne vit rien jusqu'au moment où il se planta devant elle et lui brandit un journal sous le nez.

	— Connaissez-vous cette ordure ? grinça-t-il.

	Monique regarda à peine le cliché et machinalement répondit « non ».

	— Fichez le camp ! hurla l'assistant du gouverneur. Pour qui vous prenez-vous ? Qu'est-ce que ça signifie ?

	Mais, ignorant ses récriminations, le lieutenant Parmentel dardait inexorablement son regard sur Monique, le journal toujours levé.

	— On vous a vue avec lui il y a moins de vingt minutes, l'accusa-t-il d'une voix mordante. Il avait la main posée sur votre cul et votre langue était fourrée dans sa bouche. Alors ne me dites pas que vous ne le connaissez pas !

	Monique ne comprenait rien. Tout ce qu'elle savait, c'était que cet horrible bonhomme qui lui crachait des saletés à la figure au beau milieu d'importantes personnalités la mettait dans une position des plus embarrassantes.

	Pourquoi personne ne venait à son secours ? Elle recula d'un pas pour se dérober à cette face courroucée et à ces horribles accusations.

	— S'il vous plaît... je... s'il vous plaît !

	La foule à présent s'agglutinait autour d'eux pour mieux voir. L'inspecteur agrippa Monique par le coude et commença à l'entraîner à l'écart.

	— Allez, fillette, vous avez pas mal de choses à me raconter !

	Monique était à la fois abasourdie, prise au dépourvu, effrayée. De quoi cet homme parlait-il donc ? Du coin de l'œil, elle avisa Paul qui s'avançait vers elle. Dieu merci, il venait à son aide ! Il allait faire cesser cette épouvantable humiliation.

	Paul Silverstein leur barra le chemin.

	— Un instant ! Qu'est-ce qui se passe ? Qui êtes-vous ?

	L'horrible individu sortit quelque chose de sa poche, le montra à Paul. Cela ressemblait à un badge. Puis il repoussa son ami et l'agrippa à nouveau.

	— J'suis flic et je recherche un tueur de flic, beauté ! Dégagez ! gronda-t-il.

	Un flic ? Cet homme était de la police ? C'était bien tueur qu'il avait dit ? Le regard égaré, Monique tenta de s'échapper. Comme dans un cauchemar, elle vit le policier repousser Paul. Elle vit les gens s'écarter devant eux pour les laisser passer. Elle entendit les

	murmures incrédules, mais elle ne comprenait toujours pas pourquoi la police l'emmenait. Pourtant, elle se laissa guider par l'inspecteur ; ils s'arrêtèrent près d'un autre homme plus jeune.

	Là, il brandit à nouveau le journal sous ses yeux, la forçant à le regarder. Et cette fois, le cliché lui rappela quelqu'un. Une vieille photo... des cheveux très longs... mais oui... mon Dieu !

	— Vous prétendez toujours ne pas le connaître ?

	Parmentel, qui l'observait attentivement, avait vu

	son joli minois blêmir et la panique se refléter dans ses pupilles.

	— Non... euh ! oui... C'est Jesse.

	— Jesse Lujack ?

	— Oui{ 1). Oui. Je ne le reconnaissais pas. La photo est ancienne.

	Elle réfléchissait furieusement. Tueur, avait-il dit, tueur de flic. Jesse ? Un assassin ? Comment était-ce possible ?

	— Où est-il maintenant ? demanda l'inspecteur.

	Ses yeux gris étaient aussi durs que de l'acier.

	— Je ne sais pas, fit Monique.

	— Fais gaffe, fillette, aboya Parmentel. Faut pas se foutre de la L.A.P.D.7

	— Je vous en prie, s'écria Monique, épouvantée. Je ne l'ai vu que quatre ou cinq fois, ce type. Je l'ai rencontré à Las Vegas. Je ne sais rien de lui.

	Ce qui au demeurant était la stricte vérité. Il aimait les voitures, il aimait conduire vite, il aimait Jerry Lee Lewis... et il l'aimait elle, un point c'était tout.

	Le plus jeune — un policier sans doute, lui aussi — s'avança alors vers elle. Il avait l'air moins dur, moins féroce que l'autre, mais tout aussi inflexible.

	— Où est-il allé quand il vous a quittée ? de-manda-t-il.

	Monique baissa les yeux.

	— Je ne sais pas, je vous l'ai déjà dit.

	— Elle ment, grogna Parmentel, l'air dégoûté.

	— Il y a deux freeways à cinq minutes d'ici. Il peut être n'imp...

	— Il est parti ! lâcha-t-elle soudain.

	Les deux hommes échangèrent un regard.

	— Aujourd'hui, ajouta-t-elle en ramassant son courage. Pour San Francisco. Il est parti pour San Francisco. (S'inspirant en partie de ce qu'elle savait, elle multiplia les détails.) Il connaît quelqu'un là-bas, un homme qui lui doit de l'argent, et il est allé le récupérer, hoqueta-t-elle.

	Les deux officiers de police l'observaient d'un air sceptique, ne sachant trop que croire. Elle se forçait à les regarder, à fixer leurs yeux cruels comme si elle avait dit la vérité.

	— Il a dit le nom du gars ? demanda le sergent Enright.

	Monique chercha frénétiquement un nom quelconque. Mais tous ceux qui se présentaient à son esprit étaient français. Enfin, après un temps qui lui parut incroyablement long, un nom américain remonta de son subconscient.

	— Lewis, fit-elle d'une voix mourante. Un nommé Lee Lewis.

	Parmentel se tourna vivement vers Enright en glapissant ses ordres.

	— Appelle la voiture de patrouille de l'autoroute. Une T-bird, voici le numéro d'immatriculation.

	Il tendit un bout de papier crasseux à son collègue.

	Enright courut aussitôt à leur voiture banalisée, s'empara du micro et lança sur les ondes l'information que la jeune femme venait de leur donner.

	Monique exultait et paniquait à la fois. Elle savait que mentir à la police était une grande folie, qu'elle risquait des ennuis à n'en plus finir. Mais elle éprouvait aussi cette intense satisfaction que connaît une femelle qui vient d'éloigner les chasseurs de l'endroit où se cache sa précieuse nichée.

	Parmentel n'en avait pas encore fini avec elle.

	— Vous êtes étrangère, hein ? Montrez-moi votre passeport !

	Monique ouvrit son sac pour y chercher ses papiers. Ses doigts frôlèrent par hasard l'interrupteur du petit cœur en plastique qui se mit à battre.

	— Vous, les jeunes, vous aimez les saletés, hein ? observa l'inspecteur qui avait remarqué le gadget.

	Il prit le passeport de la main tremblante de Monique, l'ouvrit et étudia sa photo et son signalement. Puis il sortit un bloc-notes et y inscrivit ces renseignements.

	— Française, donc ! hennit-il. T'as des fourmis dans ta petite culotte. Hé ! hé !

	Monique ne comprit pas, mais vit une lueur paillarde allumer sa pupille, et le timbre ordurier de sa voix était assez clair en soi.

	— Je ne comprends pas, dit-elle, gênée, en détournant les yeux.

	— Excusez-moi, mon français n'est pas très bon, minauda le flic d'une voix mielleuse. (Puis retrouvant son ton tranchant :) Maintenant, parlons un peu de vous. Y'a un gros problème avec votre passeport. Et des problèmes, vous n'en voulez pas, n'est-ce pas ?

	— Non, bredouilla Monique qui pensait désespérément à ses parents, à ses études fichues en l'air.

	Parmentel sortit une carte imprimée de son portefeuille et la lui remit en même temps que son passeport. Sur la carte, un nom et un numéro de téléphone. Elle fourra le tout dans son sac.

	— Donc, si vous avez des nouvelles de cette ordure de Lujack, vous allez vous conduire en brave fille et vous m'appellerez.

	Il la força par son regard à lever les yeux sur lui ; elle acquiesça. Le visage du policier se détendit légèrement, il lui pinça la joue, un peu plus fort qu'il ne l'aurait dû, tout en la déshabillant des yeux et, méprisant, sans la moindre tendresse, il vit ce que Jesse avait vu. Puis il tourna les talons et s'éloigna, laissant la jeune fille pantelante.

	Elle jeta un regard éperdu autour d'elle. Il lui semblait que ce cauchemar avait duré des heures, et elle découvrit avec surprise que le soleil était encore haut, que l'Océan miroitait toujours sous ses rayons. Durant un bref instant, elle ne sut même plus qui elle était ; puis elle avisa Paul et le Dr Boudreaux qui l'observaient à quelques mètres de là, et tout lui revint en mémoire. L'architecte fronçait les sourcils, mais Paul lui faisait signe de venir. Son beau visage semblait inquiet. Monique hésita, fit un pas dans sa direction, puis secoua la tête et partit soudain vers la plage sans regarder en arrière.

	Elle avait beau essayer de réfléchir, son esprit demeurait dans le brouillard. Jesse, un tueur de flic. Comment était-ce possible ? Jesse qui aimait tant la vie, la musique, le sexe, qui l'aimait elle, lui qui était si chaleureux, si gai, si impossible, abattre un homme d'un coup de pistolet ? Non, mais non, s'il avait commis une pareille monstruosité, elle l'aurait tout de suite lu sur son visage. Or, il avait un regard humain, pas un regard d'assassin. La main qui avait caressé si amoureusement ses seins n'aurait jamais pu tenir un pistolet.

	Mais d'autre part, comment expliquer ses sautes d'humeur, ses soudains silences, ses appels télépho-

	niques mystérieux, sa perpétuelle errance ? Et puis le Mexique, cette insistance permanente à vouloir partir ? Toutefois, si la police était à ses trousses, pourquoi ne filait-il pas ? Pourquoi la suivait-il, pourquoi perdait-il tant de temps à lui faire l'amour, à la conduire à ses rendez-vous ? Si sa vie ne tenait qu'à un fil, il aurait dû s'enfuir depuis longtemps !

	Et tout à coup, elle comprit. C'était clair comme le jour. Ce qu'il lui répétait sans cesse devait être vrai. Il m'aime. Il m'aime ! Il ne s'est pas enfui tout simplement parce qu'il ne voulait pas me laisser. Cette découverte lui coupa le souffle.

	Et moi qui porte peut-être son enfant ! Ce hors-la-loi, recherché par la police, poursuivi par ses propres démons, a planté dans mon ventre son seul espoir d'avenir ! Cette idée la terrifia et l'enivra à la fois. Une aventure à Las Vegas, quelques nuits de plaisir qui aboutissaient à un petit bébé dans son ventre ! Mais il est condamné. Je le sais ! Je l'ai su dès le début. La fatalité le talonne, c'est elle qui le force à se jeter aveuglément dans des impasses. Et soudain, elle ressentit la souffrance, la rage, la frustration de Jesse comme si elles eussent été les siennes.

	Où est-il maintenant ? Sait-il que la police le recherche, que leur filet se resserre ? Comment l'avertir ? Elle n'avait aucune idée de l'endroit où il était allé, mais elle savait pertinemment qu'il l'attendrait chez elle ou qu'il reviendrait la chercher à Venice d'un instant à l'autre.

	Qu'allait-elle lui dire ? Comment lui faire comprendre qu'il lui était impossible de le suivre, comment le décider à fuir et à sauver sa peau ? Où trouverait-elle la force de le convaincre ? Tant de questions, et toutes sans réponse !

	Sur le front de mer, se pressait la foule habituelle de Venice — les hippies, les gosses qui campaient sur la plage, les skaters aux maquillages extravagants, aux genoux et aux coudes exagérément rembourrés, les surfeurs qui attendaient la vague venue droit de Molokoï, les personnes âgées en quête de soleil, les flâneurs, les types bizarres, les mères de famille. Monique ne voyait rien. Pour toute compagnie, elle avait ses pensées confuses, sa peur, ses doutes, poids trop lourd pour une jeune fille de vingt ans.

	— Ne te retourne pas ! fit une voix derrière elle.

	Mais instinctivement, elle tourna la tête. Paul, qui

	l'avait rattrapée, marchait d'un air désinvolte derrière elle, les mains dans les poches.

	— Non, surtout ne regarde pas ! Y'a un jeunot de flic qui te file.

	Trop tard ! Monique avait aperçu le sergent En-right qui la suivait à une cinquantaine de mètres. Il s'efforçait de prendre l'air dégagé d'un simple promeneur.

	Monique accéléra l'allure, et Paul en fit autant pour rester à sa hauteur.

	— Ce type a tué un flic ? demanda-1-il.

	— Je ne sais pas, fit-elle sourdement en secouant la tête.

	— Tu peux me le dire, la pressa Paul. A-t-il tué un flic, oui ou non ?

	Monique se retourna vers lui ; sa souffrance se lisait sur son visage.

	— Je ne sais pas ! cria-t-elle.

	— Tu es amoureuse de lui ?

	Malgré sa voix neutre, Monique comprit que lui aussi souffrait.

	— Je ne sais pas, dit-elle à nouveau.

	Elle était honteuse. Elle se rendait compte qu'elle avait utilisé Paul — peut-être inconsciemment flattée par l'intérêt qu'il lui portait — et qu'elle ne partageait

	nullement le sentiment qu'il éprouvait envers elle.

	Elle se sentit soudain profondément, amèrement désolée. Mais elle n'y pouvait plus rien. Elle ne souhaitait plus qu'une chose : qu'il s'en aille. Elle devait retrouver Jesse, l'avertir pour qu'il fiche le camp avant que la ruse de San Francisco qu'elle avait risquée ne soit déjouée.

	Ils se trouvaient à présent devant le café qu'elle lui avait indiqué de loin une heure auparavant. Peut-être s'y était-il installé pour l'attendre, encore qu'il ne fût pas du genre à rester assis une heure au même endroit. Monique fit le tour des tables du regard, Paul toujours à ses côtés. Jesse n'était pas là.

	— Tu sais ce que tu es en train de faire ? lui souffla-t-il férocement à l'oreille. Tu es en train de conduire les flics droit sur lui s'il se trouve dans les parages.

	Bon sang ! il avait raison. Mais à quoi pensait-elle donc ? Brusquement, elle se remit en marche. Paul continua à la suivre. Comment allait-elle le prévenir qu'elle avait les flics au derrière ? Il lui fallait trouver une astuce.

	Paul, quant à lui, venait d'additionner deux et deux, et bien sûr, cela faisait quatre.

	— C'est lui le fou qui a semé la panique dans la salle d'examens, déclara-t-il froidement. (Monique s'empourpra.) Tu es vraiment idiote. J'attendais un peu mieux de toi ! Comment peux-tu te jeter ainsi sur un moins que rien ?

	Mais la jeune fille, toute son énergie concentrée sur le double problème qui se posait à elle, ne l'écoutait pas.

	Au même moment, Jesse, après avoir réglé le chauffeur de taxi qui l'avait ramené de L.A.-Sud à Venice s'avançait entre les tables bondées du café. Monique n'y était pas. Merde ! Il fallait qu'il la trouve. Il observa le trottoir des deux côtés. Ah ! Elle était là-

	bas à une centaine de mètres... et avec son fichu prof.

	Connard ! Dès que je tourne le dos, ce trou du cul met la main sur la môme. Un instant, il songea à les rattraper en courant, puis se ravisa. Non. Voyons plutôt ce qu'ils fabriquent ! De loin, il leur sembla qu'ils se disputaient.

	Jesse ne pouvait le savoir, mais la présence de Paul venait de lui sauver la mise ; du moins pour le moment. Si Monique avait été seule, il se serait jeté dans les bras de l'inspecteur Enright, qui la suivait comme son ombre.

	Quoi qu'il en soit, il continua à observer de loin Paul qui gesticulait tout en parlant. Monique, elle, marchait les yeux rivés au sol, se contentant de faire non de la tête.

	— Ce n'est pas ça du tout, disait-elle. Tu ne sais rien.

	Mais comment lui expliquer des sentiments qui n'étaient pas clairs, même pour elle ?

	— Quoi ? Qu'est-ce que je ne sais pas ?

	Il tendit une main et força Monique à s'arrêter. Elle résistait.

	— Tu ne me connais pas, dit-elle misérablement, incapable de le regarder en face.

	C'était si difficile ! Paul était tellement gentil, tellement droit. Même si elle était parvenue à exprimer ce qu'elle ressentait pour Jesse, il ne l'aurait pas compris.

	Soudain, Paul retira sa main de l'épaule de la jeune fille, frappé par ce qu'elle venait de dire. Elle avait raison : il avait seulement cru la connaître. Il avait cru qu'elle était passionnée, douée, ambitieuse et qu'elle partageait les mêmes buts que lui. Comme il s'était trompé !

	— C'est sûr, c'est sûr, je ne te connais pas, mar-monna-t-il tristement d'une voix presque inaudible.

	Il s'écarta d'elle.

	— Je dois filer. Excuse-moi, Paul.

	Elle lui tourna le dos et s'enfonça dans une rue latérale.

	Paul la regarda s'éloigner. Il se sentait idiot ; comme un enfant à qui l'on retire son jouet préféré. Mais malgré lui, il ajouta :

	— Si jamais tu as besoin de te cacher, tu sais où j'habite !

	Après quoi, il se sentit encore plus bête qu'avant. Voilà qu'il faisait des avances pathétiques à une gamine de vingt ans qui lui préférait une ordure de tueur de flic.

	Il fit demi-tour, et s'en fut rapidement sans regarder en arrière.

	Un peu plus loin, Jesse riait tout seul de la scène. C'est bien ma nana ! Il prit une rue parallèle à celle de Monique : il couperait par la prochaine allée pour lui faire une surprise.

	Monique avait ralenti. Elle n'avait pas la moindre idée de l'endroit où aller, ni de ce qu'elle ferait lorsqu'elle serait arrivée. Où était donc Jesse ? Ils l'avaient peut-être déjà arrêté. Il se trouvait peut-être déjà derrière les barreaux. Impossible de l'imaginer en prison, lui qui ne tenait pas deux minutes en place. Le confinement le tuerait. Elle s'adossa un instant à un mur, une main posée sur son ventre plein de promesses. Elle tenta de se représenter l'avenir ; c'était l'un de ses exercices favoris, habituellement. Mais cette fois, rien ne vint. C'était le noir complet.

	Lorsqu'elle se remit en marche, elle jeta un furtif coup d'œil en arrière : le sergent Enright tournait à l'angle de la rue. Comment se débarrasser de lui ? Sinon, elle ne pourrait jamais retrouver Jesse. Le reverrait-elle seulement un jour ? A cette idée, elle allongea le pas, filant plus vite vers sa destination inconnue.

	— Monique !

	Elle débouchait d'un passage lorsque horrifiée, elle

	tourna la tête : Jesse dévalait vers elle, tout sourire, les bras grands ouverts. Comment aurait-il pu savoir qu'il se jetait dans la gueule du loup, qu'elle était devenue un appât ? Elle lui fit désespérément signe que non avec la tête.

	Mais Jesse continuait à se rapprocher.

	— Qu'est-ce qui se passe, ma douce ? Tu n'es pas contente de me voir ?

	Si jamais elle lui criait de filer, le flic l'entendrait et il foncerait, revolver au poing. Mais Jesse ne pouvait pas voir le flic tant que ce dernier n'aurait pas passé l'angle de la rue. Comment le prévenir sans éveiller l'attention de son limier ?

	Faisant brusquement volte-face, elle apostropha violemment Enright :

	— Eh ! vous, le policier, je vous vois ! hurla-t-elle.

	A dix mètres d'elle, Jesse s'arrêta net. Monique

	venait de crier quelque chose à quelqu'un qu'il ne voyait pas. Mais il avait reconnu le mot policier. Tire ton cul de là, mon vieux ! se dit-il, et il rebroussa chemin à toute allure.

	Enright avait fait pile, lui aussi, pris au dépourvu par l'interpellation de la jeune fille.

	— Oui, c'est à vous que je parle ! s'égosillait Monique en pointant vers lui un index tremblant de colère. (Du coin de l'œil, elle voyait avec soulagement Jesse battre en retraite.) Ne cherchez pas à dire le contraire, vous me suivez ! Pourquoi ?

	Les curieux commençaient à se rassembler. Comme tous les regards pesaient sur lui, le sergent cessa de faire l'innocent et s'approcha d'elle carrément.

	— Vous tenez vraiment à avoir des ennuis ?

	— Je n'ai rien fait, répliqua Monique avec arrogance.

	L'allée était déserte à présent, mais elle n'avait

	aucune idée de l'endroit où Jesse était passé.

	En fait, il n'était pas allé loin. Accroupi derrière une voiture, il écoutait les accusations de Monique et faisait marcher sa cervelle. Il s'agissait d'inventer, et vite, un moyen pour tirer sa môme de là sans entraîner ce poulet dans leur sillage.

	— Où est-il ? demanda Enright.

	Pointant un œil, Jesse vit Monique se raidir.

	— Mais je vous l'ai déjà dit, à San Francisco !

	San Francisco ! Elle lui mentait. Elle mentait à la

	police pour lui ! Il réalisa du même coup qu'elle était au courant de l'accident dans le désert. Ils avaient dû lui servir leur version à eux — crime de sang-froid — et elle le défendait malgré tout. Elle avait foi en lui...

	— Vous avez envie d'être expulsée ?

	— Mais je vous ai dit la vérité, il est parti !

	Le spectacle de sa vaillante petite femme en train de tenir tête au condé emplit Jesse d'un chaud sentiment d'amour et d'admiration. Ha ! il ne s'était pas trompé sur son compte. Elle était bien sa môme, peu importait la force avec laquelle elle s'était d'abord refusée. Jamais il ne la laisserait. Jamais !

	Un subit rugissement de moteur dans son dos le fit sursauter comme un chat. Un barbu, genre hippie attardé, était penché sous le capot d'une Chevy toute délabrée. Il venait de nettoyer la pompe, de vérifier les bougies et de régler le carburateur. A présent, il s'assurait que ça marchait. Ça marchait.

	La voiture était un vieux bibelot. A la casse, ils n'en auraient pas donné plus de six dolluches, mais le moteur tournait rond et elle avait quatre roues. Jesse n'hésita pas. Il traversa l'allée comme une bombe, se propulsa sur le siège du conducteur et enclencha la première. Le type eut tout juste le temps de retirer sa tête de dessous le capot. La seconde d'après, son véhicule fonçait comme une locomotive à pleine vapeur sur le flic et Monique.

	Ils sursautèrent et s'écartèrent vivement I.a dis-

	tance qui les séparait était suffisante. Jesse agit si vite qu'ils n'y comprirent rien, ni l'un ni l'autre : tout ce qu'ils virent, ce fut la vieille guimbarde qui venait à toute vitesse dans leur direction. A leur niveau, en calculant bien son élan, Jesse freina à mort tout en se jetant sur le siège du passager pour libérer le loquet de la portière. Elle s'ouvrit si brusquement devant Enright qu'elle le projeta contre le mur de brique où il s'affaissa au milieu des poubelles.

	Gardant le moteur emballé — le pot d'échappement crachait un nuage de fumée parfaitement illégal —, Jesse décocha un grand sourire à sa belle.

	— Alors, tu viens ou tu ne viens pas ? lui de-manda-t-il simplement.

	Habituellement, le temps s'écoule régulièrement, comme le sable dans un sablier. Et puis parfois, un grain trop gros le bloque une fraction de seconde, et il reste suspendu, comme pris dans la glace. Cette fraction de seconde s'étire, s'étire indéfiniment, et la seule certitude qui vous reste, c'est que votre vie prend un virage, que rien ne sera plus jamais comme avant.

	Les dés sont jetés, la roue tourne, rien ne va plus. Qu'importe la force avec laquelle l'individu a contrôlé son destin jusqu'à ce jour, cela n'entre plus en ligne de compte.

	Jesse avait vécu cette interminable seconde dans le désert au moment où son doigt avait pressé sur la détente et maintenant, c'était au tour de Monique.

	Tout allait dépendre de sa décision. Sa vie durant, elle avait eu à faire des choix délicats, à atteindre des buts précis, à agir de façon que ses parents, ses amis, ses professeurs et même ses amants soient fiers d'elle. Elle avait opté pour l'ordre, la discipline, le décorum. Mais à tant nourrir son esprit, elle avait affamé son âme. Sous le voile soyeux de sa peau, sommeillait depuis toujours une tigresse sensuelle dotée de griffes et de crocs. Elle était avide d'amour, assoiffée d'amour, elle hurlait à l'amour. Mais Monique, la rationnelle, l'ordonnée l'avait fait taire... jusqu'au jour où elle avait rencontré Jesse Lujack.

	Ce qui n'aurait dû rester qu'une agréable passade dans une ville étrange avait commencé à grignoter implacablement son existence. Mais le destin, avec la passion, lui avait donné en dot un crime innommable et des sentiments mêlés de culpabilité et de peur.

	La portière de la voiture était ouverte, Jesse attendait. Il était encore temps pour elle de faire un pas en arrière, de retrouver ses habitudes confortables, familières, respectables. Même si elle était expulsée, ce ne serait pas la fin du monde pour autant. Juste un pas en arrière, laisser la portière se refermer, attendre que la voiture disparaisse. Son avenir serait préservé. Elle n'aurait perdu qu'une chose : Jesse. Pour toujours.

	Et si elle en faisait un en avant ? Ce serait une aventure incroyable : le monde vu perpétuellement à travers les vitres de tout un tas de voitures, une course effrénée, interminable. Bien sûr, elle serait impliquée dans le meurtre du policier — elle qui abhorrait la violence ! Elle vivrait la nuit, au bord d'un abîme, avec un homme qu'elle ne connaissait même pas vraiment. En deux jours, il s'était produit tellement de changements en elle qu'elle .ne se reconnaissait plus. Si elle passait définitivement de son monde dans le sien, qu'est-ce que ça serait ! C'était impensable. Son esprit frissonna d'effroi à cette idée.

	La portière était ouverte...

	Que serait son avenir avec Jesse ? Combien de temps lui permettrait-on de vivre ? L'attitude du lieutenant Parmentel avait été claire. Les flics rêvaient de le descendre Et au'adviendrait-il d'elle après ? Qui prendrait la défense de l'amante d'un gars qui avait assassiné un flic ?

	La seconde à rallonge touchait à sa fin. Monique n'avait toujours ni avancé ni reculé. Jesse lâcha le frein et la Chevy s'ébranla, commença à rouler. Ses yeux restaient rivés sur ceux de Monique, pleins d'un immense cri d'amour silencieux. Je t'aime, disaient-ils pour la dernière fois. Je t'aime.

	Le temps se remit brusquement à couler. Monique bondit dans la voiture... Jesse passa la première et accéléra à fond. Derrière eux, le policier se débattait dans les ordures pour se relever.

	Jesse prit la direction de l'autoroute de la côte en zigzaguant à toute allure entre les autres véhicules.

	Une immense joie de vivre envahit la jeune fille : la tigresse avait gagné.

	— Comment savais-tu que je viendrais ? de-manda-t-elle.

	— Tu as menti pour moi. Ça veut dire que tu m'aimes.

	Il exultait.

	Monique se renversa contre le dossier en lambeaux du siège, sans faire de commentaire.
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	Jesse ne croyait pas trop au rendez-vous avec Ber-rutti dans ce fameux Garage. Une soi-disant boîte disco dans un parking ? Quelqu'un se foutait de sa gueule. En fait, ce n'était pas une blague. A Los Angeles où l'automobile est reine, pourquoi ne danserait-on pas aux pieds de son autel ? Sur la frange du district mexicain, un garage à plusieurs niveaux dominait lle quartier. C'était un établissement semblable à des centaines d'autres : des rampes conduisaient aux divers étages divisés en boxes ; et un étroit monte-charge pour une personne servait au gardien à aller quérir les voitures des clients. Mais dans celui-ci, le niveau supérieur avait été aménagé en dancing privé : cabine de dijay, spots multicolores, sono fantastique et piste de danse en bois.

	Tony Berrutti était l'un des copropriétaires de ce club qui jouissait de la réputation (éphémère) d'être la boîte à la mode. A ce titre, il exerçait occasionnellement son privilège de sélectionner les disques qui chaufferaient la salle. Dans la société actuelle, le pouvoir appartient au dijay. Comme un politicien démagogue, il manipule la foule, la dirige comme un animal, la pousse à l'éclatement, à la folie, à l'extase — simplement en jonglant avec les sons. La loi du dijay. Tony adorait ça : cajoler le micro, forcer des centaines de corps à se balancer sur ses rythmes.

	Si Jesse Lujack avait un ami au monde, c'était Tony Berrutti. Il ne l'avait encore jamais laissé tomber. Les deux hommes étaient liés par un code d'honneur ; un code privé qui n'avait rien à voir avec la morale conventionnelle communément acceptée. Jesse était peut-être un loubard et Berrutti un gros poisson, mais ni l'un ni l'autre ne vous aurait tiré dans le dos, ni l'un ni l'autre n'aurait cherché à vous arnaquer. Leurs paroles étaient cotées en Bourse.

	La piste était pleine à craquer lorsque Jesse tenant Monique par la main entra au Garage. Le public « hip » était vêtu à la toute dernière mode. Monique n'avait jamais vu une telle accumulation de vinyle brillant — les microminijupes étaient en vinyle ! Les Pantalons archimoulants : en vinyle ! Les bottes à super talons aiguilles : en vinyle ! Les tignasses, elles, étaient pourpres, vertes, fuchsia, orange : les couleurs Day-Glo. Bref, ils avaient tous l'air de s'être échappés 

	du Rocky Horror Picture Show. Les filles minces

	comme des allumettes, semblaient sur le point de mourir de famine. La plus âgée n'avait pas dix-sept ans. Dans sa robe d'été rose toute simplette, Monique se sentit complètement déplacée, mais la musique la faisait vibrer, et elle sourit.

	Perché dans sa cabine, Berrutti scandait dans le micro une rime cool le temps de changer les disques. Manifestement, il était à son affaire.

	Oh, mec ! enfin ! Berrutti ! Tandis qu'il se frayait tant bien que mal un passage entre les danseurs pour le rejoindre, Jesse sentit une vague de soulagement déferler en lui.

	— Berrutti ! s'écria-t-il.

	Aussitôt un colosse noir aux cheveux tressés et au regard à faire fondre du béton armé lui barra le chemin. Jesse essaya en vain de le contourner : un vrai mammouth, ce type-là. Pourtant, malgré l'immense pogne noire qui lui serrait douloureusement le bras, Jesse continua d'avancer.

	— Laisse-le, Raymond ! il est cool ! cria Berrutti dans le micro.

	Le garde du corps rasta lâcha prise sur-le-champ, mais son expression l'avertissait clairement qu'il n'avait pas intérêt à faire un faux pas. Pas le plus petit faux pas.

	— II est cool, ce gosse ! plaisanta Berrutti dans le micro. Non, il est chaud, c'est le terme. Et même plus, c'est un veinard ! Pas vrai ?

	Un grand sourire aux lèvres, le dijay descendit accueillir Jesse. Trapu, costaud, crâneur, ce Berrutti. Un petit corps moulé dans un costume impeccablement coupé dont la façon seule avait dû lui coûter huit cents dollars au bas mot. Il échangea avec son ami une énergique poignée de main et l'entraîna dans un recoin sombre.

	— Veinard, tu dis ? Dans la poisse, oui. Je suis

	complètement cuit.

	Jesse avait une voix désespérée. Berrutti hocha la tête, compatissant.

	— Ouais ! j'ai vu ça à la télé. De quoi as-tu besoin ? J'ai un ami à la frontière.

	Pour être sûr de parler à l'abri de toute oreille indiscrète, Berrutti fit un signe à sa petite amie du jour, une blonde oblongue à la poitrine plate, qui obtempéra et entraîna Monique sur la piste de danse. Jesse fouilla dans sa veste et en sortit le chèque.

	— J'ai un chèque réglo à toucher, dit-il en le lui tendant.

	Berrutti y jeta un vague coup d'œil et l'empocha.

	— C'est comme si c'était fait, dit-il sobrement. Puis il détailla son ami pour savoir comment il s'en

	sortait ; sa chemise à jabot crasseuse et ses pantalons à carreaux le firent tiquer.

	— Ooh ! merde ! Qu'est-ce que c'est que ces nippes ? s'écria-t-il, peiné. Tu as oublié ce que je t'ai appris ? Ce qui compte, c'est le style. Tiens ! fit-il en ôtant sa veste deux tons et en la lui fourrant dans les mains.

	Le geste était noble, et Jesse le comprit ainsi. Il regarda le cadeau avec admiration, puis l'endossa.

	— T'as un drôle d'air ! dit Berrutti.

	Il le prit par le menton et le zieuta dans le blanc des

	yeux.

	Jesse afficha un sourire mi-arrogant, mi-gêné.

	— L'amour, je suppose.

	— Sacré coup de filet ! apprécia Berrutti dont le regard s'attardait sur Monique qui évoluait sur la piste. Beau châssis, mon vieux, cela ne me déplairait pas d'y croquer... Mais l'amour...

	Une voiture remontait la rampe qui menait au club. Une voiture banalisée, mais munie d'un gyrophare. Les flics !

	D'instinct, Jesse et Berrutti tournèrent le dos au 

	véhicule et amorcèrent un retrait vers Monique. La

	voiture s'avança lentement au milieu des gosses qui l'accueillaient par des « bouh ! », des sifflements et maintes épithètes salées.

	— J'aurai ton pognon dans la matinée, annonça Berrutti tout en continuant de reculer.

	— Pas ce soir ? demanda Jesse, dépité.

	Encore une nuit à L.A. ! Et celle-là en verrait-il le bout ?

	—- Impossible, répliqua Berrutti en secouant la tête. Pas avant demain.

	Il n'y avait rien à ajouter. Jesse savait que si son ami lui disait ça, c'était qu'il ne pouvait pas faire autrement. Il saisit Monique par le bras.

	— Viens ! fit-il sur un ton pressant. Les flics. Faut qu'on se taille d'ici.

	Ils partirent tous trois vers le fond du garage. Dans la semi-obscurité qui y régnait, ils rencontrèrent deux gardes de Berrutti, et Tony leur aboya ses ordres :

	— Toi, tu les insultes, et toi, tu leur fous une dérouillée !

	Les deux hommes de main s'esquivèrent aussitôt.

	La voiture de police s'était arrêtée. La portière s'ouvrit pour laisser passer Parmentel et le sergent Enright, le visage couvert de pansements. Ils tiraient entre eux un Tolmatchoff si ratatiné qu'il semblait être passé par un taille-crayon. Tolmatchoff ! Voilà comment ils étaient arrivés jusqu'ici, ces salauds !

	Parmentel balayait la foule avec le projecteur installé sur le toit de la voiture.

	Parvenu tout au fond de la salle, Berrutti appuya sur le bouton d'appel du monte-charge. C'était une plate-forme qui, une fois en mouvement, circulait sans s'arrêter entre les étages en passant par de simples orifices ménagés dans le sol. En principe, une seule personne pouvait monter dessus, et ce, à ses risques et périls.

	Jesse réfléchissait.

	— Ecoute, dit-il à Berrutti, tu connais Les Pins ?

	— Bien sûr !

	— Rendez-vous là-bas demain à 8 h 30.

	Berrutti acquiesça, puis indiqua le monte-charge

	d'un vif signe de tête. Il fallait faire vite, sauter au bon moment. L'engin était rapide.

	Le projecteur de la police avait abandonné la piste pour scruter les recoins les plus éloignés du garage. Il tomba droit sur Monique qui se pétrifia.

	— La voilà ! hurla Parmentel.

	Aussitôt, Berrutti s'interposa dans le faisceau. Au même instant, ses deux lieutenants créèrent une diversion autour de la voiture de police, épinglant les officiers en uniforme pour les empêcher de se joindre à la chasse à l'homme.

	Mais Parmentel et Enright, revolver au poing, se frayaient déjà un chemin dans la foule heureusement peu coopérative. Monique était paralysée.

	— Viens ! la pressait Jesse. Faut qu'on se tire !

	Finalement, il l'entraîna de force, mais elle trébucha et tomba. Un éclat de métal dentelé lui trancha cruellement la paume de la main : le sang jaillit. Les yeux écarquillés d'étonnement, elle restait plantée à contempler le liquide rouge foncé qui ruisselait sur ses doigts.

	Désespéré, Jesse la secoua par les épaules.

	— Monique ! supplia-t-il.

	Elle regardait tour à tour sa blessure, puis Jesse, comme une petite fille prise de panique.

	— Regarde ! murmura-t-elle en lui .tendant sa main.

	Ce n'était pas le moment. Chaque seconde comptait. Parmentel et Enright qui s'étaient dégagés du cercle des danseurs se précipitaient vers le recoin où ils étaient tapis. Jesse prit brusquement Monique dans ses bras et fonça vers le monte-charge sur lequel

	il bondit avec elle. Il la maintint contre la paroi arrière afin qu'elle ne se débattît pas. Sans marquer de pause, l'engin continua sa descente, emmenant les deux fugitifs vers les niveaux inférieurs. Quand Parmentel et Enright arrivèrent au bord de la trouée, ils aperçurent deux étages plus bas la robe de Monique qui ondoyait. \

	— Ils sont là ! Ils descendent ! hurla Enright. .

	Un flic en uniforme qui montait la garde devant l'arrivée du monte-charge leva la tête et découvrit avec surprise Jesse et Monique qui allaient se jeter dans ses bras.

	— Haut les mains ! Police ! cria-t-il en pointant son arme.

	Le minuscule ascenseur, avec deux flics à chaque extrémité du parcours, se révélait une souricière. Sans hésiter, Jesse poussa Monique hors de la plateforme lorsqu'elle arriva à hauteur du niveau suivant. Il n'y avait ni lumière ni voitures. Seul, un vieux pick-up déglingué était parqué près de la rampe. Ils n'avaient pas le choix. Bondissant jusqu'au camion, Jesse hissa la jeune fille sur le siège avant et se glissa derrière le volant. Il desserra le frein à main et le véhicule se mit à rouler le long de la pente.

	— Monique ! hurla Jesse. Conduis !

	Elle se pencha pour agripper le volant et s'efforça non sans mal de maintenir le pick-up au milieu de la rampe tandis que Jesse dénudait les fils de contact avec les dents comme un forcené pour mettre le moteur en marche. Monique, terrifiée, le souffle coupé, faisait franchir au lourd véhicule les virages serrés.

	Jesse lui lança un coup d'ceil et un grand sourire.

	— Vise-moi ça, te v'ià en train de conduire un poids lourd emballé ! T'as pas la trouille ?

	— Si, souffla Monique.

	— Mais t'aimes ça, pas vrai ?

	— Oui !

	Jesse regarda dans le rétroviseur. A l'étage au-dessus d'eux, la voiture de Parmentel qui déboulait à toute allure gagnait rapidement du terrain. Et le moteur du pick-up ne marchait toujours pas.

	Jesse tripotait de plus en plus nerveusement les fils, sursautant à chaque décharge douloureuse. Le moteur toussa vaguement, puis se tut. La voiture de police se rapprochait inexorablement.

	Lorsqu'elle percuta l'arriére du pick-up, Jesse et Monique furent projetés contre le pare-brise. Mais du même coup, le moteur se mit en marche. Arrachant le volant des mains de la jeune fille, Jesse mit le pied au plancher. Au bas de la rampe, un black and white8 barrait la sortie, mais pas l'entrée, pour la simple raison qu'il ne serait venu à l'idée de personne de braver les épis qui empêchaient de passer à contresens. Un panneau indiquait : Danger / importants dégâts aux pneus. Ce n'était pas ce qui allait refroidir Jesse : il vira brusquement vers l'entrée et fonça sur les pointes. Les quatre pneus éclatèrent en même temps, et tous les policiers sursautèrent, persuadés qu'il s'agissait de coups de feu. Zigzaguant à toute allure sur ses jantes qui jetaient des gerbes d'étincelles, le pick-up s'éloigna dans la rue. Dans la cabine, Jesse et Monique, ballottés en tous sens, se cognaient tantôt contre le tableau de bord, tantôt contre les portières. On ne peut pas continuer ainsi, se dit Jesse, nous allons nous tuer.

	Il s'engagea dans une rue adjacente et stoppa brutalement. Pour l'instant, il n'y avait aucun flic en vue. Il arracha Monique de son siège. Où se cacher, bordel ? Son regard fouillait désespérément les environs.

	Ils se trouvaient en plein centre de Los Angeles, un endroit particulièrement désert le soir, entouré d'immeubles fonctionnels, d'administrations aux fenêtres obscures, de rares hôtels pour touristes et de quelques cinémas. Entre les immeubles, des allées fermées par des grilles s'enfonçaient dans l'ombre. Ce n'était guère encourageant, mais une fois de plus, ils n'avaient pas le choix.

	Des rues voisines leur parvenaient des cris : « Police ! Stop ! » et d'un peu partout, des hurlements de sirènes qui se rapprochaient. Au-dessus d'eux, les pales d'un hélicoptère battaient l'air tiède de la nuit ; sous sa coque, un puissant projecteur fouillait les ténèbres. Ils devaient disparaître de cette putain de rue. Et vite.

	Un mur de moellons assez bas condamnait l'allée la plus proche. Jesse se décida : il hissa Monique sur le muret et la rejoignit. Soudain, le faisceau de l'hélicoptère balaya le passage en dessous d'eux, et ils se figèrent, retenant leur souffle. Puis l'hélico changea de direction : ils sautèrent promptement à l'abri et se tapirent sur le sol en attendant qu'il s'éloignât.

	Serrés l'un contre l'autre, pétrifiés, ils l'entendirent se diriger vers une rue voisine. Jesse passa un bras autour des épaules de Monique, et elle se blottit tout contre lui. Ils se regardèrent longuement dans les yeux ; ceux de Monique étaient brillants d'excitation et Jesse se rendit soudain compte de l'extraordinaire chaleur qui se dégageait de son corps, alors même qu'elle frissonnait dans sa mince robe de coton.

	— Je comprends maintenant pourquoi c'est tout ou rien avec toi, murmura-t-elle d'une voix âpre.

	La proximité du danger la rendait étonnamment belle, extraordinairement érotique.

	— Tu t'amuses bien ? souffla Jesse.

	Il l'embrassa dans le cou et commença à lui pétrir les seins.

	En réponse, elle lui saisit une main et la glissa entre

	ses jambes.

	— Prends-moi, ordonna-t-elle, je mouille.

	Avec un petit grognement, il la renversa sous lui, sa bouche cherchant ses lèvres, ses doigts fouillant son sexe humide. Le temps d'un baiser, ils perdirent la notion de tout ce qui les entourait, de tout ce qui les menaçait : ils n'étaient plus qu'un homme et une femme brûlants de désir.

	Des claquements de portières les ramenèrent sur terre. Impossible de rester là. Soudain, des bruits de pas résonnèrent tout près d'eux. Jesse attrapa Monique par le bras et la plaqua de force contre les moellons : le faisceau d'une lampe électrique se promenait dans l'allée. Assis en équilibre sur le mur, un flic en scrutait les moindres recoins.

	Court et étroit, le passage longeait un vieux cinéma. Quelques fauteuils brisés, de vieilles lampes sur pied, des rideaux de théâtre en lambeaux jonchaient le sol. Un escalier métallique conduisait à la cabine du projectionniste au premier étage. Le faisceau de la lampe resta braqué un long instant sous les escaliers, puis suivit les marches jusqu'à une porte en fer. Si le flic avait eu l'idée de le diriger droit en dessous de lui, c'en aurait été fait des deux fuyards. Mais il ne le fit pas. Imaginerait-il combien il avait été près de les prendre ? En tendant simplement l'oreille, il aurait entendu les battements de leurs deux cœurs.

	Finalement, il y eut un petit déclic et l'obscurité revint. Le flic partit vers l'entrée du cinéma pour en fouiller la salle.

	Jesse retira sa main de la bouche de Monique et ils restèrent encore là un moment pour se remettre, puis la jeune fille tendit un doigt vers le recoin sous l'escalier. Jesse acquiesça en silence. Pas de meilleure cachette qu'un coin que les poulets viennent juste de visiter. Le dos voûté, ils avançaient vers cet endroit lorsque le grincement d'une porte au-dessus d'eux les cloua sur place. Une voix de femme dix fois plus forte que la normale éclata dans la nuit.

	— Je t'avais averti que je n'étais pas gentille. Je ne t'ai pas menti, n'est-ce pas ? Eh bien ! maintenant, tu sais pourquoi...

	C'était la bande-son du film. Sans doute alerté par le ramdam des sirènes, le projectionniste venait aux nouvelles. Les cris des flics s'éloignaient. Et le gars déçu replongea dans la lueur clignotante et les voix magnifiées de la cabine, mais il coinça la porte avec une bobine de film vide pour laisser entrer un peu de fraîcheur.

	— Quelle connerie ! murmura-t-il. Il ne se passe jamais rien dans ce boulot.

	Dès qu'il eut disparu, Monique se rejeta sur Jesse ; folle d'excitation, elle tirait sur ses vêtements, le couvrait de baisers. L'imminence du danger, le risque d'être capturée, emprisonnée lui donnaient une envie éperdue de faire l'amour. Jesse qui reconnaissait les symptômes lui souriait de toutes ses dents.

	Mais il était plus prudent qu'elle. C'était sa peau à lui que ces enfoirés de flics voulaient, après tout. Il n'avait pas envie qu'ils le coincent le pantalon aux chevilles. Il grimpa sur la pile des vieux fauteuils pour observer la rue. Tout semblait calme, mais il eût été imprudent de trop compter sur la chance.

	— Jesse ! murmura Monique sur un ton pressant dans son dos.

	Il se retourna d'un bloc. La jeune femme s'était allongée sur le tas de rideaux poussiéreux et, sa robe remontée jusqu'au menton, elle était en train d'arracher sa culotte avec une violence effrénée. Tout son corps, débordant de désir, semblait se tordre comme une flamme.

	Embrasé par cette vision, la seconde d'après, Jesse était sur elle, la caressait, l'embrassait frénétiquement. 

	Sous ses mains passionnées, Monique se tendit comme la corde d'un arc et se mit à gémir entre ses dents.

	Elle déboucla fiévreusement sa ceinture, puis s'assit à demi pour ouvrir plus aisément sa braguette. Jesse se souleva un peu pour laisser glisser son pantalon, et ils retombèrent enlacés sur les rideaux. Le hasard voulut qu'ils tombent sur le sac de Monique à l'intérieur duquel se produisit un léger craquement. Sans lâcher la bouche de Jesse, elle tendit une main, retira le sac et le déposa à côté d'eux. Il s'était à moitié ouvert et l'on apercevait à l'intérieur le cœur brisé dont l'ampoule clignotait encore.

	Allongé sur Monique de tout son long, Jesse la pénétra et lui agrippa les seins à deux mains. Peu à peu, leurs sexes se mirent à l'unisson. Jamais Monique n'avait été aussi impétueuse. Elle avait l'impression d'être une chaudière vivante et qu'il était son fuel nourricier. Ses doigts se refermèrent sur ses fesses, tirèrent dessus pour qu'il s'enfonce en elle plus profondément. Bon Dieu ! elle le voulait, son corps, son âme, son esprit... elle le voulait en elle, tout entier. Haletante, elle sentait qu'elle allait jouir et elle désirait venir en même temps que lui.

	Jesse serrait les dents, lui aussi, et les muscles de son dos se contractaient violemment chaque fois qu'il s'enfonçait en elle avec force. Il releva la tête et regarda ses yeux qui ne voyaient plus rien, sa crinière brune qui s'agitait de gauche et de droite ; bon sang, pour être chaude, elle était chaude ! Jamais il n'avait vu une femme dans cet état. Cette fois, les subtilités amoureuses, les nuances, les caresses délicates ne la préoccupaient plus. Elle se donnait comme un animal en rut. Et c'était lui qui lui offrait ce plaisir. Il voulait voir ses prunelles aveuglées par la jouissance rouler jusque sous ses paupières, puis ces dernières se refermer lorsqu'elle aurait atteint à une douce satisfaction. II allait et venait toujours dIus loin.

	toujours plus fort. Quand, finalement, elle poussa un petit cri et que ses yeux jouèrent la séquence prévue, il se laissa aller et, avec un grognement d'ours, il l'emplit de sa substance qu'elle appelait de tout son être.

	Trempés de sueur, ils tremblaient de froid et se rhabillèrent sans se regarder. De la cabine leur parvenaient le ronflement du projecteur, les voix puissantes des acteurs, les hurlements, les coups de feu qui ajoutaient encore au côté irréel de l'instant.

	Mais les flics — bien réels eux — n'étaient pas loin. Jesse retourna sur les fauteuils pour étudier la situation. L'hélicoptère continuait à tourner en rond, mais il ratissait une zone située à une bonne dizaine de pâtés de maisons. On n'entendait plus d'appels : les recherches s'étaient donc sérieusement éloignées. Il fit un signe de tête à Monique qui le rejoignit aussitôt. Du doigt, il lui désigna un parking de l'autre côté de la rue : une trentaine de voitures y étaient garées et la seule personne en vue était le gardien qui somnolait sur un magazine.

	— Il y en a une qui te botte ? murmura Jesse.

	Monique fit le tour des voitures des yeux et se

	décida pour une splendide décapotable rouge, une Cadillac Eldorado. Pourquoi pas le haut de gamme ? se dit-elle.

	— La Caddy, souffla-t-elle à Jesse qui sourit.

	Quelle classe cette fille ! El Dorado ! La ville de l'or.

	Ouais ! elle leur porterait chance.

	Il aida Monique à franchir le mur, puis ils traversèrent la rue en courant et s'approchèrent à pas de Sioux de la Cadillac. Rien ne bougea. Personne ne les avait vus. Jesse se pencha, retira une fine lame de sa botte et la glissa dans la serrure qui baissa lamentablement les bras au premier essai. Rayonnant, il invita sa dame à prendre place.

	Anrès avoir fait sauter le couvercle chromé du démarreur, il y inséra son sésame : comme dans un rêve, le moteur se mit à vrombir puissamment. L'opération n'avait pas duré quarante-cinq secondes.

	— Conduis, ma douce, dit-il à Monique tandis qu'il enjambait le fauteuil pour passer à l'arrière.

	— Comment je fais pour le gardien ? demanda-t-elle en prenant sa place.

	— Donne-lui cinq dolluches et cause-lui un peu en français. Il adorera ça.

	Jesse n'était pas fou. Au volant d'une voiture aussi luxie, Monique passerait un peu mieux que lui. Ils pourraient même la garder pour filer. La jeune femme acquiesça et démarra. Penché à son oreille, il lui murmura :

	— Exactement comme Bonnie and Clyde. Tu as peur ?

	— Oui.

	Monique rit d'excitation.

	— Mais tu aimes ça, non ?

	— Oui !

	Elle tourna la tête pour l'embrasser. Jesse glissa les mains sous sa robe et ses doigts se refermèrent sur ses seins dont il caressa les pointes jusqu'à ce qu'elle gémît. Elle freina brusquement et le nez de la Caddy plongea en avant. Ils ne pouvaient se retenir. En une seconde, ils se retrouvèrent enlacés, bouches mêlées, cœurs battant la chamade. Quand ils se séparèrent, Monique haletait ; après un dernier regard à Jesse, elle se retourna vers le volant et prit la direction de la sortie.

	A l'approche de la guérite du gardien, Jesse se tapit sur le sol entre les sièges. Il fallait qu'il la croie seule.

	Elle s'arrêta devant la barrière et tira un billet de cinq dollars de son sac. Reposant son magazine, le gardien observa la jolie brune qui lui souriait avec un air un peu confus.

	— Excusez-moi ! oublié billet, baragouina-t-elle avec un accent à couper au couteau. Ça assez dollars ?

	Elle lui fourra le billet dans la main. Le prix maximum de la place de parking était de trois et le gars eut tôt fait de calculer la différence qui allait tomber tout droit dans sa poche.

	— Ouais ! bien sûr, dit-il en levant la barrière. Et bonne soirée !

	— Vous aussi ! dit poliment Monique en redémarrant.

	Sur la freeway, Jesse la laissa conduire jusqu'à Sunset, puis il reprit le volant. Direction l'Ouest. Ils roulaient en silence, un peu abattus par l'intensité de la poursuite et de leurs ébats amoureux. Blottie contre sa portière, aussi loin de Jesse que possible, Monique était perdue dans ses pensées : elle tentait de faire le point, mais en vain. Où allaient-ils ? Que feraient-ils lorsqu'ils y seraient ? Elle n'avait plus aucun pouvoir de décision, ce qui n'était guère dans ses habitudes.

	Ce qui la frappait le plus, c'était l'attitude de Jesse : il paraissait calme et détendu. Ils devaient passer une nouvelle nuit à L.A. où derrière chaque branche de palmier se cachait un flic et il semblait le prendre avec philosophie. Rester cool : voilà à quoi il jouait ; un vrai héros existentialiste de Sartre ou de Camus. Elle commençait à mieux comprendre comment il fonctionnait : il acceptait toujours ce sur quoi il n'avait aucun pouvoir et ne gaspillait pas son énergie à regretter ce qui était fait. Si seulement elle aussi avait pu fonctionner ainsi ! Déjà les regrets commençaient à lui chatouiller la conscience.

	La Cadillac escaladait à présent les collines au-delà de Hollywood Boulevard. Par une longue rue sombre et escarpée, ils finirent par atteindre la crête de l'une d'elles et Jesse s'arrêta devant un immense portail en fer forgé. Monique observa la double porte avec curiosité. Jadis elle avait dû être splendide, mais aujourd'hui, rongée par la rouille, sortie de ses gonds, elle ne tenait debout que grâce à quelques morceaux de fil de fer. Elle était bariolée de grands graffiti colorés et une antique plaque en bronze indiquait : Les Pins.

	Jesse sauta de l'Eldorado, alla détacher quelques fils et ouvrit les deux battants. Puis il fit signe à Monique d'avancer la voiture. Ensuite il remit les fils en place et se réinstalla au volant. La voiture reprit lentement son ascension. Une végétation folle envahissait l'étroite allée au revêtement craquelé et parsemé de trous. De chaque côté, un bois de pins à l'abandon depuis longtemps formait une véritable jungle.

	— Où sommes-nous ? demanda Monique.

	— Tu as déjà entendu parler de Errol Flynn, une vedette de cinéma complètement barjot ? C'était là qu'il créchait.

	— Ici ? (Monique regardait autour d'elle, intriguée.) Mais c'est un coin célèbre. C'est Florey qui a dessiné sa maison dans les années 20. Ou bien Neutra. (Elle rit. Son ancienne existence lui semblait si éloignée.) Je ne me souviens même plus. En tout cas, cette demeure est magnifique...

	— Ah, ouais ? la coupa Jesse. Seulement le vieil Errol est parti.

	Il effectua un virage de façon à pointer les phares sur la maison et stoppa. Monique eut un hoquet de surprise.

	Une volée de larges marches en marbre conduisait au... néant. Il n'y avait plus de maison ! Et depuis longtemps la végétation avait repris ses droits : crevant les fondations, le sol cimenté, les tas de briques, une forêt de buissons avait tout envahi. Des escaliers en marbre, le bruissement du vent dans les branches, le ciel clouté d'étoiles étaient tout ce qui restait du fantastique édifice.

	Toutefois, même à l'abandon, l'immense propriété demeurait impressionnante. La dimension du terrain, la vue imprenable rendaient l'endroit ensorcelant. Depuis des années, Les Pins était devenu le refuge de vagabonds, de sans-abri, d'indigents de tout poil qui cherchaient à passer une nuit en sécurité à défaut de dormir dans un lit. Un monde underground en plein air, quoi. Jesse avait été forcé à plusieurs reprises de se dissimuler là, mais Monique, elle, n'avait jamais rien vu de semblable.

	— Nous allons passer la nuit ici ?

	— Ouais ! complètement au sommet, à côté de la piscine : nous aurons toute la vue et le clair de lune en prime.

	Ils roulèrent lentement le long du court de tennis au sol lézardé : une bande d'adolescents s'était installée là pour fumer de l'herbe et avaler des pilules à tour de bras. Deux garçons se battaient en duel avec des épées lumineuses inspirées de La Guerre des étoiles. Les traînées de lumière verte que dessinaient leurs armes futuristes sur le couchant ajoutaient encore à la féerie de l'endroit.

	Tout en haut de la colline, Jesse arrêta la Cadillac près d'un mur en ruine que surplombaient les immenses bras d'un chêne centenaire.

	Enchantée par la majesté des lieux, Monique retenait son souffle. En contrebas, les lumières de Los Angeles scintillaient à perte de vue. Au nord, au-delà des canyons, l'on discernait encore les ombres des montagnes. Quel site idéal pour une maison ! se répétait-elle. Un jour, moi aussi... Un jour ? Elle essaya de lire dans l'avenir, mais il se contenta de lui renvoyer le reflet de son angoisse.

	Ils restèrent assis côte à côte un long moment sans

	rien dire. La coupure de Monique s'était rouverte et

	un filet de sang sinuait sur sa paume. Jesse attrapa sa main, la porta à ses lèvres et la lécha comme un chat gourmand.

	— Qu'est-ce que ça veut dire « être cuit » ? demanda finalement Monique.

	— Comment ?

	— A ton copain, là-bas, tu lui as dit que tu étais « cuit ».

	Dans l'ombre, Jesse sourit tristement.

	— Cela veut dire que l'on a reçu la bénédiction du diable. Tu as déjà vu le diable ?

	— Combien Berrutti doit-il te donner ?

	Elle voulait savoir.

	Jesse descendit de voiture et marcha jusqu'au mur en ruine, Monique sur ses talons.

	— Assez pour tenir un bon bout de temps, répondit* il évasivement sans la regarder.

	— Que deviendrons-nous au Mexique quand tu n'auras plus d'argent ?

	Machinalement, Jesse se pencha et coupa un brin d'herbe.

	— Je me referai. Comme toujours. Tu connais mon deuxième prénom ? C'est Fric !

	Et zut ! Il n'avait pas la moindre envie d'aborder ce sujet. Il ne savait pas lui-même comment il s'en sortirait, alors comment aurait-il pu la rassurer ? C'était la première fois qu'il était en cavale avec une femme, la première fois qu'il n'était pas responsable uniquement de sa pomme.

	Ça l'empoisonnait, mais il s'en tirerait malgré tout. N'était-il pas toujours passé à travers les gouttes ?

	Tenaillée par la curiosité, Monique persista :

	— Comment nous referons-nous, comme tu dis ? En volant ?

	— Qu'est-ce que ça peut faire ? Nous ne mourrons pas de faim, ne t'inquiète pas, lui lança-t-il, les sourcils

	froncés par la colère.

	Il ramassa une poignée de cailloux et, de rogne, se mit à les jeter un par un dans les arbres.

	Les lèvres de Monique tremblaient ; elle luttait pour ravaler ses larmes. Elle n'avait pas voulu le mettre en colère, mais d'autre part, comment le suivre en ignorant de quoi le lendemain serait fait ? Elle n'avait pas l'habitude de vivre dans le brouillard. Tout ce qu'elle voulait, c'était savoir ce qui l'attendait de manière à aller au-devant des désirs de Jesse.

	— Ne fais pas le fou avec moi, le supplia-t-elle.

	Mais elle avait touché une fibre sensible, car il

	aurait bien voulu savoir lui aussi comment, le lendemain, il prendrait soin de sa femme et de son enfant. Seul, ce n'était pas un problème, il pouvait dormir n'importe où, manger n'importe quoi ; seul, il s'était toujours débrouillé, et il se débrouillerait toujours. Il n'en avait rien à foutre du danger. Avec Monique, c'était différent. Echapper une fois à la justice, c'était excitant. Ça vous chauffait le cul. Mais la fuir tous les jours, toute sa putain de vie, c'était épuisant, déprimant. Et en plus, elle était peut-être enceinte ! En fait, il en était sûr. Quand il l'avait entraînée à sa suite, il avait pris ses responsabilités. Maintenant, elles lui pesaient et ses perpétuelles questions ne risquaient pas d'arranger les choses.

	Il lui fit face avec une expression à la fois agacée et douloureuse.

	— Pourquoi me poses-tu des questions idiotes ? cracha-t-il. Pourquoi tu me les casses avec ton avenir ? Tu ne sais pas ce qu'il nous réserve et moi non plus. Ni personne d'ailleurs. Alors, laisse tomber !

	Il lui tourna le dos et se plongea dans la contemplation du tapis lumineux étendu à ses pieds.

	Mais ce n'était pas une vraie réponse et Monique en cherchait une vraie.

	— Je ne sais pas, Jesse, dit-elle d'une voix chevrotante. Si j'abandonne quelque chose, ie veux savoir au profit de quoi je le fais. Ma vie doit avoir un sens, tu comprends.

	Jesse laissa échapper un petit rire bref qui ressemblait à un aboiement.

	— Tu crois vraiment que ta vie a un sens ? Je vais te le dire moi, ce qui a un sens : tu éprouves un sentiment et c'est grâce à lui que tu te sens vivante. Tu en avais toujours rêvé, à présent tu l'as, et il te faudra faire avec, jusqu'au bout ! affirma-t-il, péremptoire.

	Le conflit qui les opposait était vieux comme le monde, et il est rare que les protagonistes s'en tirent sans cicatrices.

	Il la saisit par les épaules et la força à lui faire face.

	— J'irai jusqu'au bout avec toi, ma douce, conti-nua-t-il en la serrant à lui faire mal. Et toi ? Jusqu'où iras-tu ?

	Il lui fallait une réponse, elle lui était aussi vitale que l'air qu'il respirait.

	Monique lut l'amour que ses yeux reflétaient, et qui entra en lutte avec ses propres doutes. Tout à coup, elle le désira profondément et, dans la confusion de ses sentiments, ce désir se mua en de lourdes larmes qui roulèrent sur ses joues et jusque dans son cou. Elle enfouit son visage dans sa poitrine, juste contre son cœur tatoué et, l'attirant contre elle de toutes ses forces, elle éclata en sanglots.

	— Aide-moi, Jesse ! Dis-moi comment faire... comment suivre... le même... chemin que toi... Je le veux, tu comprends ?

	Il la berça doucement comme une enfant, l'apaisant avec des mots tendres, lui caressant longuement les cheveux. Mais elle mit très longtemps à se calmer. Toutefois, ses sanglots finirent par se transformer en simples pleurs, puis en reniflements qui s'espacèrent peu à peu. Enfin elle se moucha et se sécha les yeux. Elle se sentait mieux à présent, en paix avec l'avenir, même s'il devait lui tourner le dos.

	Ils restèrent longtemps enlacés devant le mur, silencieux. Lorsque Monique se rendit compte que, pas très loin, l'on jouait de la musique, une musique très mélancolique, elle leva le visage vers Jesse.

	— Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle.

	— La nuit, c'est toujours bourré de clodos ; ici, les flics leur foutent la paix.

	— Cette chanson est très belle. On dirait que tout le monde chante en Amérique.

	— Les uns chantent et les autres dansent, répliqua Jesse en riant.

	— Viens, on va les écouter, tu veux bien ?

	Ils franchirent le mur, des éboulis et parvinrent au bord de l'ancienne piscine. Cela devait faire belle lurette qu'elle n'avait pas été mise en eau. Ni que personne n'avait nettoyé les tonnes de boîtes de conserve, de papiers, de bouteilles vides qui en jonchaient le fond.

	Une bande de vagabonds dépenaillés, installés autour d'un petit feu de camp, tenait compagnie aux ordures. Monique et Jesse longèrent le bord du bassin et s'assirent jambes pendantes au-dessus du groupe.

	Ayant fini de massacrer Home on the range, les cloches s'attaquèrent à Coolwater, se plaignant d'avoir marché la journée durant dans une région aride sans trouver la plus petite mare. Ce qui ne les empêchait nullement de faire circuler une grande bouteille de vin doux genre moscatel, car la plupart d'entre eux auraient préféré mourir de soif que de toucher à une goutte d'eau fraîche. Mais un cow-boy sommeille dans le cœur de chaque mâle américain.

	L'un d'eux leva la tête et invita Jesse et Monique à venir les rejoindre. Jesse aida sa belle à descendre, puis sauta à côté d'elle. Il sortit son paquet de Camel et en offrit à tous ; en échange, ils lui firent passer la bouteille de vin. Ils chantaient encore, et Jesse joignit

	sa voix aux leurs - chez lui, le cow-boy tenait toujours

	un œil ouvert. A bout de force, les chanteurs se traînaient dans le désert, soutenus par la promesse de l'eau vive pour eux et leurs montures. Les voix plaintives et le ton mineur rendaient Monique songeuse.

	Elle ne pouvait s'empêcher de penser encore et toujours au lendemain. Mais pas plus que la veille, étudiante sérieuse, elle eût été à même d'imaginer ce qu'elle venait de vivre, elle ne pouvait maintenant prévoir de quoi l'avenir serait fait. Avant-hier, elle avait dormi dans son lit, hier dans celui de Paul — mon Dieu, hier seulement ! un siècle s'était écoulé depuis, lui semblait-il. Cette nuit, elle serait dans les bras de Jesse sous les étoiles. Et demain soir ? Cou-cherait-elle dans une cabane mexicaine ou en prison ? Avec Jesse ou seule ? Elle appuya une main sur son ventre, un geste qui était devenu inconscient. Une autre main s'y posa, à côté de la sienne. Les yeux de Jesse débordaient d'amour. C'était pour elle qu'il chantait. Il se mit à lui caresser le ventre comme pour rassurer le bébé.

	Une dernière note mélodieuse s'étira longuement dans la nuit, puis le silence retomba sur le feu de camp. L'atmosphère était d'une douceur ineffable.

	Une voix frêle, haute s'éleva soudain. C'était Monique qui chantait une berceuse française.
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	Elle aurait juré qu'elle ne pourrait pas fermer l'œil plus de cinq minutes sur la banquette arrière d'une voiture ; ce qui ne l'empêcha pas de dormir comme un loir. Ils avaient d'abord fait l'amour très lentement très 

	tendrement comme jamais auparavant.

	Ensuite, Jesse l'avait couverte de sa veste pour la protéger de l'air frais et elle avait sombré dans un profond sommeil jusqu'à près de 8 heures du matin.

	Lorsqu'elle ouvrit les yeux, le ciel parfaitement bleu annonçait une nouvelle journée de rêve pour la Californie du Sud. Elle s'assit en se demandant où était Jesse.

	Cela devait faire un moment qu'il était réveillé, car il était penché avec un air absorbé au-dessus du moteur de la Cadillac. Différentes pièces s'alignaient sur le sol à côté de lui.

	— Jesse ! Jesse ! appela-t-elle.

	— Quoi ?

	Monique sourit : avec son air irrité, sa cigarette collée à la lèvre inférieure, elle le trouvait des plus séduisants.

	— Rien. Je voulais juste te souhaiter une bonne journée.

	— Jusque-là, ça va bien, fit-il, laconique, et il replongea sous le capot.

	Pieds nus, la jeune femme sauta sur la banquette avant et de là, hors de la voiture. Elle alla se placer à côté de Jesse pour observer le moteur par-dessus son épaule.

	— Qu'est-ce que tu fais ?

	Elle glissa une main sous sa chemise et lui caressa le dos, mais si Jesse répondit à sa question, il resta sourd à sa caresse.

	— Je nettoie les vis platinées, grogna-t-il sans la regarder. Le maquereau qui conduisait cette caisse la traitait comme de la merde. Y'a un bon bout de chemin jusqu'à la frontière et ce bébé doit tenir le choc.

	La compétence avec laquelle il travaillait sortit Monique de sa torpeur. Elle avait envie d'un câlin matinal, mais pas seulement ; elle voulait qu'il la rassure.

	En effet, la route était longue et le moteur ne serait pas le seul bébé qui devrait tenir le choc. Elle avait peur, et son seul rempart contre cette peur, c'était l'amour de Jesse. Elle abandonnait tout pour lui, aussi voulait-elle en voir un signe.

	Elle se mit à tourner autour de lui, à lui donner une petite caresse par-ci, un petit baiser par-là, comme une fillette — son savoir en matière de rouerie amoureuse n'allait pas plus loin. Mais Jesse restait concentré sur son moteur : c'était avec lui qu'il jouait pour l'heure, pas avec elle.

	— Jesse, implora-t-elle d'une voix faible.

	— Quoi ?

	— Est-ce que tu m'aimes ?

	— Mais bien sûr, chérie, dit-il sans relever la tête, puis il jura parce que le réglage des vis ne lui convenait pas.

	Et Monique qui venait se foutre au milieu ! Bien sûr qu'il l'aimait ! Pourquoi avait-elle besoin de se l'entendre dire toutes les deux minutes ? Pourquoi croyait-elle qu'il bricolait ce moulin ? Pour qu'il les traîne sans flancher jusqu'au Mexique afin qu'ils puissent s'étendre au soleil et boire le mescal à la bouche l'un de l'autre, une fois avant, une fois après, jusqu'à ce qu'ils deviennent des ivrognes. Alors pourquoi fallait-il lui répéter ça sans arrêt ? Si elle n'avait pas encore compris, c'est qu'elle ne comprendrait jamais.

	— Fais-moi plaisir, petite chiante, descends au pied de la colline et achète une boîte de lait, des cigarettes, un paquet de Ding Dongs et un journal.

	Il tira cinq dollars de sa poche et les lui agita sous le nez.

	Sans un mot, elle les prit et enfila ses chaussures avec une moue triste.

	Jesse qui l'observait la trouva très mignonne ainsi.

	— Hé ! Ne te laisse pas abattre, lui lança-t-il avec un clin d'œil complice. On tient le bon bout. Ne t'inquiète pas pour Berrutti, ce n'est pas lui qui va nous laisser tomber.

	Monique ouvrit la portière et attrapa son sac d'un geste maladroit : le contenu se répandit sur le sol. Avec un soupir d'exaspération, elle se baissa pour ramasser ses affaires. C'est alors qu'elle remarqua que le petit cœur lumineux était cassé. Quand cela avait-il bien pu se produire ? Elle appuya sur l'interrupteur et la minuscule lampe se mit à clignoter faiblement. Une grande mélancolie l'envahit.

	Il restait un morceau de carton blanc sur le tapis et avant même de l'avoir retourné, elle se souvint de ce que c'était : la carte du lieutenant Parmentel. Elle se redressa en la tripotant nerveusement.

	— Qu'est-ce que c'est ?

	La voix de Jesse la fit sursauter.

	— Rien !

	Elle enfouit la carte et le cœur dans son sac. Voilà, elle était prête. Et pourtant, elle ne se décidait pas à partir ; elle craignait de quitter Jesse, ne fût-ce que quelques minutes.

	— Enfonce-la, chérie, dit-il.

	Monique se tourna vers lui et le regarda avec des yeux ronds. Elle ne comprenait pas.

	— Enfonce quoi ?

	Il lui donna une tape amicale sur le derrière.

	— La pédale de l'accélérateur. File, fonce, grouille-toi ! Dans vingt minutes, Berrutti sera là et après nous allons nous barrer rapidos.

	Il disparut à nouveau sous le capot de l'Eldorado.

	Mais Monique ne bougea pas. Elle aurait voulu être dans ses bras et n'en jamais sortir, ne penser à rien, oublier ses doutes, ses craintes. Finalement elle s'éloigna à regret. Parvenue au tournant du sentier, elle se retourna et l'appela une dernière fois.

	- Jesse

	Surpris, ce dernier fit un faux mouvement, se coupa un doigt et, comme il se relevait brusquement, son crâne vint cogner contre le capot. Cette fois, c'en était trop !

	— Quoi ? brailla-t-il.

	— Rien, soupira-t-elle. Je voulais juste te voir.

	Elle reprit son chemin.

	— Le Herald Examiner ! cria Jesse dans son dos.

	Un insurmontable pressentiment accabla Monique

	tout le temps qu'elle mit à parvenir au pied de la colline ; impossible de réprimer l'espèce de frisson qui lui glaçait la moelle des os. Elle songea à laisser tomber Jesse, à retourner chez elle à Westwood, mais cette idée lui glaçait le sang également. Il reviendrait la chercher, bien sûr. Et après ?

	Elle choisit des articles machinalement dans la première boutique qu'elle rencontra : une banane, un pot de yaourt, une boîte de lait, un paquet de Ding Dongs — elle oublia les cigarettes — et se présenta à la caisse.

	— Cent quatre-vingt-cinq dollars, lui annonça froidement l'épicier.

	C'était sa plaisanterie favorite avec les jolies filles. Mais Monique ne la comprit pas. Elle le dévisagea, abasourdie.

	— Toutefois, je me contenterai d'un dollar quatre-vingt-cinq, ajouta-t-il avec un sourire finaud.

	Comme elle lui donnait son billet, le gars plissa les yeux et pointa brusquement son gros doigt vers elle.

	— Vous, je vous ai déjà vue quelque part, déclara-t-il. Vous bossez dans un show télévisé ? (A Los Angeles, si vous avez un visage familier, vous ne pouvez que travailler dans le showbiz, évidemment.)

	— Non ! Monique secoua la tête nerveusement.

	Elle languissait de s'en aller.

	Le commerçant rangea le billet dans le tiroir-caisse

	et lui rendit lentement sa monnaie. Il tentait toujours de la remettre.

	— Je vous ai vue quelque part, insista-t-il. J'en suis certain. Dans une « caméra invisible », non ?

	Embarrassée et un peu effrayée, Monique continua à secouer la tête. Lorsqu'il lui tendit son sac de provisions, elle l'agrippa et sortit précipitamment.

	Devant le magasin, il y avait une cabine téléphonique et quelques machines distributrices de journaux. Son sac coincé sous un bras, elle glissa maladroitement une pièce dans celle du Herald Examiner. Mais le couvercle ne s'ouvrit pas.

	— Merde ! s'exclama-t-elle.

	Elle déposa ses marchandises sur le sol, s'agenouilla devant la machine et glissa un doigt dans le logement coin return pour voir si sa pièce était revenue. Le visage presque collé contre la vitre, elle découvrit alors avec horreur son image qui la regardait, sur la première page du journal. C'était elle, à côté d'une photo de Jesse, au-dessous d'un gros titre éclatant : La fille en robe rose . otage ou amante ?

	Ce fut un tel choc qu'elle demeura un moment paralysée. Bien sûr, depuis le début, elle était parfaitement consciente des conséquences possibles de ses actes, mais pour elle, cela restait une affaire privée. Tout ce qu'elle avait vécu jusqu'à ce jour n'était connu que d'elle ou du cercle restreint de sa famille et de ses amis. Et voilà qu'elle devenait la propriété du public ; son identité, ses motivations, sa vie sexuelle s'étalaient en première page dans la presse... « La Fille en robe rose. » 11 ne lui était pas venu à l'esprit qu'elle allait être considérée comme une hors-la-loi, que ses parents l'apprendraient par les médias avant même qu'elle ait pu leur téléphoner, leur écrire, leur expliquer. Désormais, tout le monde aurait une vision déformée de Monique Poiccard. Elle était devenue « La Fille en robe rose », l'amante d'un type qui avait assassiné un flic.

	Je ne peux partir avec lui. A présent, c'est clair. Je ne suis pas le genre de femme qu'il lui faut. Je ne peux épouser son mode de vie. Mais alors même que ces mots prenaient naissance dans son cerveau, son cœur appelait « Jesse, Jesse » si fort qu'il lui semblait que le monde entier devait l'entendre.

	Comment faire cesser ce tourment sans causer sa perte ?

	Depuis que le hasard lui avait remis la carte de Parmentel dans les mains, une idée s'était imposée à elle qu'elle avait tout d'abord repoussée, horrifiée, mais qui maintenant lui apparaissait comme l'alternative la plus raisonnable.

	Aurait-elle le courage de l'exécuter ? Oui, si cela devait aider Jesse. Elle aurait fait n'importe quoi pour lui.

	Elle entra lentement dans la cabine, tira la carte de son sac et glissa dix cents dans la fente. Puis elle composa le numéro de la police, demanda à parler au lieutenant Parmentel et lui révéla l'endroit où ils se trouvaient.

	Lorsqu'elle raccrocha, elle fut prise d'un vertige. Pâle, exténuée, elle s'adossa un instant à la paroi vitrée. Mais, convaincue d'avoir pris la décision qui s'imposait, elle se sentit soulagée. Elle le dirait à Jesse, il comprendrait, elle en était sûre.

	Elle ramassa son sac de provisions et remonta en courant jusqu'à la propriété du vieux Flynn. Au moment où elle longeait l'allée, elle vit la Caddy qui descendait à sa rencontre. Jesse stoppa à sa hauteur, lui prit le sac des mains, déchira le bec du carton de lait et but à longs traits le liquide frais.

	— Allez, grimpe ! nous avons rendez-vous avec

	Berrutti à la grill. Hé ! Où est mon journal ?

	— Je ne pars pas avec toi, déclara Monique d'un ton ferme.

	Jesse lui jeta un regard perçant, irrité.

	— Allez, ma douce, ne recommence pas...

	Loyalement, Monique planta ses yeux dans les

	siens.

	— J'ai téléphoné à la police. Je leur ai dit que nous étions ici.

	Le regard ahuri de Jesse, un regard dans lequel le doute fut suivi presque instantanément par la certitude qu'elle disait.vrai, déchira le cœur de la jeune femme. Il étouffa un long gémissement puis, sautant sur le siège du passager, il lui envoya une formidable gifle qui la manqua de quelques centimètres. Les bras levés au-dessus de sa tête, Monique recula en titubant, mais elle parvint à conserver son équilibre.

	— Mais pourquoi, bordel ? demanda Jesse d'une voix âpre. Hein ? Pourquoi ? (Il criait à présent.) Ça n'a aucun sens !

	Bon Dieu, ils étaient presque tirés d'affaire, et il avait fallu qu'elle fasse ça !

	— Si, ça a un sens ! (Monique pleurait maintenant. Son regard tomba sur le reflet de son visage décomposé dans le rétroviseur extérieur.) Non, ça n'a pas de sens.

	Il la rendait folle.

	— Tu m'aimes, Monique !

	La voix de Jesse révélait un doute, une souffrance qui lui étaient insupportables.

	— Je ne veux pas t'aimer ! s'exclama-t-elle. Je ne veux pas partir avec toi ! Ni passer le restant de mon existence à cavaler...

	Elle se tut, étouffée par les sanglots. Et pourtant, il fallait qu'elle lui parle, qu'il comprenne qu'elle ne l'avait pas trahi, que c'était pour lui sauver la vie qu'elle avait agi ainsi. Et il devait accepter d'être sauvé !

	— Ecoute..., reprit-elle, quand je suis partie tout à l'heure... je voulais simplement... ne pas revenir.

	Jesse sortit de la voiture et s'avança vers elle, comme un aveugle. Il ne l'entendait même pas.

	— Dis-le que tu m'aimes ! l'implora-t-il.

	Mais Monique voulait terminer son explication. Il était d'une importance capitale qu'elle l'achève. Ainsi, il serait sauvé.

	— Je ne voulais pas revenir, mais je savais que tu me chercherais, que tu ne cesserais jamais de me chercher.

	— Mais tu m'aimes, hein ? Alors dis-le-moi !

	— Cela n'a aucune importance que je t'aime ou non ! hurla-t-elle. Nous deux, ça n'aurait pas marché... tu ne vois pas... mais je ne peux pas t'arrêter. Je suis trop faible.

	— Ça, c'est sacrément vrai que tu ne peux pas m'arrêter. Jamais je ne te laisserai !

	— Voilà pourquoi j'ai appelé la police... Pour te forcer à filer. Alors, je t'en supplie, Jesse, va-t'en ! Maintenant ! Tout de suite !

	En dépit de sa colère, de son désespoir, ses paroles firent leur chemin dans l'esprit de Jesse. Pour la première fois, il la vit telle qu'elle était réellement et non plus telle qu'il aurait aimé qu'elle fût. Elle ne faisait pas un avec lui. Elle avait son caractère propre, des pensées, des doutes, des espoirs distincts des siens. Jusque-là, il n'avait jamais vraiment prêté l'oreille à ce qu'elle disait. Il l'avait considérée comme un prolongement de lui-même, comme quelque chose de nécessaire à son bien-être. Ils ne formaient pas un être unique. Pourquoi ne l'avait-il pas écoutée dès le début ? Il s'était contenté de l'entraîner dans son sillage parce qu'il la désirait comme un fou. Il n'avait jamais eu l'idée de considérer ce qu'elle désirait elle. A présent, il le savait. Elle voulait

	être libre

	C'était irrémédiablement terminé, fini. Car elle non plus ne le comprenait pas. Elle non plus n'avait jamais vraiment écouté ce qu'il disait lui. Croyait-elle que c'étaient les paroles d'une chanson quand il lui promettait de ne jamais la quitter ? Jamais, c'est jamais ! Si elle avait cru le forcer à s'enfuir sans elle, c'était bien la preuve qu'elle ne le connaissait pas, mais alors pas du tout. Jesse poussa un gémissement devant l'anéantissement de ses espérances, la ruine de tous ses putains de désirs. Quelle connerie ! Comme si elle eût été son ennemie, il se jeta sur la Cadillac à coups de pied et de poing.

	Monique eut un hoquet horrifié et se précipita pour l'empêcher de cogner sur le métal de ses poings nus. Mais elle n'était pas assez forte pour le retenir. Possédé par la rage, il frappait aveuglément, avec une violence surhumaine.

	Puis, aussi abruptement qu'il avait commencé, il s'arrêta. Du sang ruisselait sur ses phalanges, ses poignets. Avec un cri, Monique prit ses mains dans les siennes et les pressa contre sa poitrine.

	Au loin, croissait le hululement d'une sirène.

	— Ils arrivent, Jesse. Il te faut partir ! Tout de suite.

	Une lueur d'espoir s'alluma dans ses yeux, et il la serra contre lui.

	— On peut encore s'en sortir, murmura-t-il, pressant. Viens avec moi, mon amour ! On peut s'en sortir. Je connais des centaines de routes pour filer de cette ville...

	Monique secoua la tête.

	— Non, Jesse, dit-elle d'une voix brisée. Il te faut partir seul. Immédiatement !

	Il la fixa longuement, puis la relâcha doucement.

	Son visage devint pâle comme de la cire, tout son

	corps flancha et il s'adossa, bras croisés, contre la Cadillac

	— Je resterai là, déclara-t-il tranquillement.

	— Non ! (Monique ouvrait de grands yeux terrorisés.) C'est impossible !

	Elle tendit vers lui des mains suppliantes.

	— Je te l'ai déjà dit, mama. Je resterai jusqu'au bout avec toi... au Mexique, à L.A,, peu importe... Jusqu'au bout !

	Monique ne parvenait pas à comprendre ce qu'il lui racontait. Voulait-il dire qu'il allait demeurer là et attendre qu'on lui mette la main dessus ? Qu'il ne ferait pas un geste pour sauver sa peau ? Comment pouvait-il se traiter ainsi lui-même ? Explosant en une véritable crise d'hystérie, elle se lança contre lui, fit pleuvoir sur son visage, ses bras, sa poitrine une pluie de coups de poing. Dans sa furie, elle oubliait son anglais, l'insultait en français.

	— Tu dois partir... tu n'as pas le droit de me faire ça. Tu es fou... Salaud ! Fous le camp ! Sale con ! 

	Sa colère était devenue féroce, elle aurait voulu l'étriper, le jeter de force dans la voiture et la balancer jusqu'au pied de la colline. Si seulement elle avait été moins faible !

	Jesse l'emprisonna entre ses bras, clouant son corps contre le sien. Elle se débattit encore un instant, puis d'un seul coup, elle s'abandonna et appuya son visage baigné de larmes contre son épaule. Alors il lui caressa tendrement les cheveux en lui murmurant des mots doux.

	— Jesse, va-t-en, je t'en prie ! je t'en supplie !

	Monique levait vers lui un regard désespéré, et il lui

	sourit.

	— C'est O.K., marna..., lui chanta-t-il. C'est O.K. pour toi. Alors ne t'en fais pas !

	Pour lui aussi, c'était O.K. Il n'était pas en colère contre elle. Elle avait fait une erreur, et puis après ?

	Comme la rumeur des sirènes se rapprochait, une idée jaillit dans son cerveau.

	— Merde ! Berrutti !

	D'une seconde à l'autre, il serait là. Jamais il n'avait manqué à sa parole. Il allait se jeter dans la gueule du loup. Les flics ne seraient pas mécontents de l'épingler avec le fric de Jesse Lujack dans sa poche... Non, il fallait qu'il l'avertisse. Il repoussa Monique contre la Caddy et dévala l'allée jusqu'à la grille. Au moment où il débouchait dans Fuller Avenue, il avisa Berrutti qui arrivait au volant de sa Ferrari noire.

	— Berrutti !

	Il se rua à sa rencontre. Tony stoppa et lui tendit une grosse enveloppe avec un sourire triomphant.

	— Voici ton dû, promesse tenue !

	Mais Jesse ignora l'enveloppe.

	— Taille-toi de là, les flics arrivent !

	Berrutti écarquilla les yeux en trous de vrille.

	— Comment ? Qu'est-ce que c'est qu'ce merdier ?

	Les sirènes hurlaient toutes proches.

	Jesse repoussa la main de son ami.

	--File ! La petite Française... elle a téléphoné aux

	poulets !

	— Merde, alors ! Viens, monte vite ! le pressa Tony.

	Mais Jesse ne broncha pas.

	— Non, je reste. Mais toi, fous le camp !

	Berrutti se demanda s'il n'était pas un peu fêlé. Il

	ouvrit en grand la portière de la Ferrari.

	— Monte, je te dis, ne fais pas le con !

	-— Non, mec ! J'suis fatigué de courir. Si je me rends, ils ne me feront rien. (Il hocha la tête avec un sourire triste.) Bon sang ! je croyais pourtant bien l'avoir décidée cette fois.

	Un bruit de course dans son dos le fit se retourner. C'était Monique qui arrivait.

	Puis un crissement de nneus les fit tous sursauter.

	Un véhicule de la police s'engageait dans Fuller Avenue à toute allure. Dans trente secondes, il serait sur eux.

	Non, une benne à ordures remontait lentement l'étroite artère en s'arrêtant à chaque maison comme un dinosaure en quête de nourriture. Bloquéç par le camion, la voiture des policiers s'arrêta dans un hurlement de freins. Jesse venait de gagner quelques secondes de sursis.

	— Vas-y, je te dis ! s'époumonait-il exactement comme Monique quelques minutes auparavant.

	Tony claqua la portière et enclencha la première. Puis subitement, il plongea une main dans la boîte à gants et en retira un petit automatique.

	— Prends ça, au moins ! Allez !

	Il lui colla l'arme entre les doigts.

	Jesse la regarda comme si cela avait été la première qu'il voyait. Puis il la laissa tomber sur le siège de la Ferrari.

	— Adiôs, amigo, dit-il à son ami.

	Au bas de l'avenue, Parmentel, Enright et deux flics en uniforme couraient vers eux, revolver au poing.

	— T'es complètement sonné, mon vieux ! cria Berrutti.

	Il rejeta l'automatique à Jesse qui l'évita instinctivement. Puis il démarra en trombe et tourna dans la première rue transversale.

	— Police ! Pas un geste ! hurla Parmentel.

	Jesse baissa les yeux sur l'automatique à ses pieds. Le doigt du destin à nouveau. Cette arme non plus ne lui appartenait pas, et pourtant, d'une certaine manière, son nom était gravé dessus. Il lança un coup d'œil à Monique qui le regardait, épouvantée. Puis, atfëc un sourire fataliste, il se pencha et ramassa l'automatique.

	— Non ! s'écria Monique.

	Enright évalua la portée de son arme, visa posément et tira.

	La balle traversa le flanc, la chair, les os, les muscles de Jesse. Sous le choc de l'impact, il tomba en arrière... se releva aussitôt comme mû par un ressort et s'élança vers Monique.

	Les policiers le talonnaient, mais ils craignaient d'atteindre la jeune femme.

	— Ecarte-toi, fillette, cria Parmentel, et il fit feu à son tour.

	Projeté en avant par la seconde balle qui l'atteignit dans le dos, Jesse s'écroula aux pieds de Monique. L'automatique lui échappa et alla rouler plus loin avec un bruit métallique.

	Pour la dernière fois, le temps sembla suspendre sa course au-dessus des deux amants. Ils se buvaient des yeux. Alors qu'ils avaient tant de choses à se dire, les secondes qu'il leur restait à partager se comptaient sur les doigts d'une main. Pourquoi ? demandaient leurs regards. N'affirme-t-on pas que l'amour est éternel ?

	Monique tomba à genoux à côté de Jesse qui, malgré la douleur, tentait de lui sourire.

	Leurs yeux se cherchaient, se fouillaient comme si chacun avait voulu lire dans l'âme de l'autre. Je suis en train de mourir, clamaient les prunelles de Jesse. Non, jamais, répliquaient celles de Monique : je te porte en moi pour toujours.

	Les jeux sont faits. Rien ne va plus. 

	Le sang qui envahissait rapidement ses poumons rendait la respiration de Jesse de plus en plus difficile. Par mimétisme, Monique aussi haletait. Soudain elle comprit qu'il n'était né que pour mourir ainsi, à bout de souffle, sur un trottoir et qu'elle n'avait vécu que pour partager sa fin. Lorsqu'on se

	il) Pn français dans le texte

	croit libre de choisir, on se leurre. Seul décide le destin.

	Il faisait un effort pour lui parler et elle se pencha tout contre sa bouche.

	— Tout ou rien, je t'avais avertie, murmura-t-il.

	Entre l'affliction et rien, je choisis l'affliction.

	Non ! Elle n'allait pas le laisser mourir ainsi en ayant choisi le néant !

	Elle lui saisit les mains. Sous l'emprise de la souffrance, il serrait les poings et elle les couvrit de baisers, les pressa contre ses seins, son ventre.

	— Non, Jesse, ce n'est pas rien.

	Elle aurait tant voulu qu'il comprenne. Son regard commençait à se voiler, il devait comprendre avant qu'il ne soit trop tard.

	Il cogna doucement contre son ventre, puis sa main retomba. Une nouvelle fois, il fit un effort pour lui sourire et y parvint presque.

	— Oui, le muchacho..., souffla-t-il.

	Sa respiration saccadée se faisait atrocement lente. Ses yeux s'ouvraient de plus en plus grands, comme étonnés. Quand je me suis réveillé ce matin, je n 'aurais jamais imaginé que c'était le jour de ma mort.

	— Dis... le... Monique, la supplia-t-il pour l'ultime fois.

	Le cœur de Monique tombait en miettes, pulvérisé en fragments douloureux qui chacun ne voyait, ne voulait que Jesse.

	— Je t'aime, Jesse. I love you, murmura-t-elle tout contre son oreille. (Pourquoi avait-elle attendu si longtemps pour l'admettre ?) Oui, c'est vrai, tu es mon amour, je t'aime !

	Comme il l'avait espéré, ce furent les dernières paroles que Jesse entendit.

	Un ultime souffle de vie vint éclore sur ses lèvres dans un petit remous de bulles de sang. Le temps

	reprit son cours

	Les policiers furent sur eux. Des mains agrippèrent Monique, la tirèrent en arrière, un coup de pied envoya l'automatique à plusieurs mètres, des armes se plantèrent derrière la nuque, dans les côtes de Jesse comme s'il eût été encore vivant.

	Monique lança un mauvais coup de poing à Enright pour se dégager. Il la laissa partir.

	Elle marchait comme une somnambule, sans but. Maintenant, elle se fichait totalement de ce qui allait lui arriver. Cela n'avait pas la moindre importance. La seule chose qui comptait, c'était son amour pour Jesse. Elle le berçait, le réchauffait dans son sein.

	Elle glissa les mains dans les poches de sa veste. Dans celle de gauche, elle heurta un objet. C'était le petit cœur en plastique. C'est mon cœur, ne le brise pas, lui avait-il recommandé, en riant. Mais quelque part, en chemin, il s'était brisé.

	Monique l'alluma et il se mit à clignoter. Il bat, se dit-elle. Il est brisé, mais il bat !

	Elle passa la cordelette autour de son cou et s'éloigna ; le cœur reposant sur ses seins s'allumait, s'éteignait, s'allumait...
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	En hommage à Jean-Luc Godard: Une histoire d'amour passionnante et passionnée

	 

	 

	Lui, il aime les cartes qui gagnent, les serrures qui cèdent, les voitures qui foncent, les paysages qui bougent: il s'appelle Jesse Lujack.

	Elle, c'est une femme-enfant, vulnérable mais ambitieuse, et bieft décidée à décrocher son diplôme à l'UCLA de Los, Angeles: elle s'appelle Monique Poiccard.

	Cependant, après lés quatre nuits qu'ils viennent de passer ensemble - folles, douces, sauvages, inconnues -, ils ont oublié qui ils sont tant leur désir l'un de l'autre est intense et obsédant.

	La vie, elle, n'a pas oublié... Sur la route de Las Vegas à Los Angeles, Jesse a tiré, et tué sans le vouloir. Fuir au Mexique? Oui, mais pas sans Monique...

	'
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Notes

		[←1]
	 Chip : surnom donné à la California Highway Patrol.







	[←2]
	 « En route, en route » : parler hispano-anglais des Mexicains.







	[←3]
	 Tout de suite.







	[←4]
	 « Tueurs de zèbres ». Zèbres, surnom donné aux couples mixtes noir et blanc.







	[←5]
	 l'argent, vite !







	[←6]
	 Jeu de mots sur le nom de l'architecte Frank Llovd Wright. Right : juste. Wrong : faux.







	[←7]
	 Los Angeles Police Department.







	[←8]
	 Policiers de L.A. ainsi surnommés parce que leurs véhicules sont peints en noir et blanc
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